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AVANT-PROPOS, 



La moitié de l'Afrique, un tiers do l'Asie et une 
partie de TEurope suivent la loi de Mahomet. 

L'islamisme et le christianisme aux prises depuis 
plus de mille ans se disputent, dan^; un duel à 
mort, la maîtrise des consciences et Tempire de 
l'univers. 

Aujourd'hui encore plus de deux cents millions de 
créatures raisonnables vivent et meurent dans la 
pensée du Prophète Arabe. 

Au nom de l'Islam, vingt millions de Chinois sont 
prêts à s'insurger contre le Fils du ciel ; au nom de 
rislam, trente millions d'Hindous annoncent tout 
haut la fin de l'oppression britannique ; au nom de 
rislam» cinquante millions d'Africains rêvent 
rexterminalion des Roumis ; au nom d'Allah, Abdul- 
Ilamid, fait égorger trois cent mille chrétiens. 

Mahomet est l'homme du jour. Son nom remplit 
les journaux et ses disciples obtiennent, même on 
plein Paris, «cet étrange succès de trouver des 
chrétiens, — et parmi eux des fils de croisés, — 
qui se cotisent pour leur élever une mosquée ; » les 
livres qui nous racontent son œuvre se multiplient, 
et, après l'Angleterre et l'Allemagne, la France a 
sa Revue de Vlslam, C'est plus qu'il n'en faut pour 
justifier la publication du présent opuscule. Il a 
deux parties : la première dit ce que fut Mahomet ; 
la seconde expose son œuvre. 
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PREMIÈRE PARTIE. .• /'•/-*- ' 



I4E PÈRE DE lilSEtiAM. 



SoMMAiBB : Les Korë*ischites, — rOrphelin, — le Oltamelier, 
— le Visionnaire, — l'Envoyé de Dieu, — le Fugitif, — le 
Politique, — le Chef d'armée, — le Triomphateur, -^ le Mo- 
ribond, — l'Homme privé, — TEcrivain, — le Prophète. 



LES KORÉÏSCHITESS. 



L'Arabie n'avait rien en plus haute vénération à 
la fin du Vl" siècle, que la ville sainte de la Mecque ; 
elle ne voyait lien de plus auguste dans la cité 
bénie que l'enceinte sacrée du Haram, au centre de 
laquelle, — près de la fontaine de Zeinzem, miracu- 
leusement su|îitée, disait la légende, en plein 
désert, pour sauver de la mort Ismaôl et sa mère, — 
s'élevait le sanctuaire fam î:ix do la Kaaba, où les 
360 divinités des Arabes faisaient à l'aéroiithe sacré 
ou pierre noire, un cortège digne du respect su- 
perstitieux qu'inspirait à toute la race ce bizarre 
symbole de son Dieu et de sa patrie. 

Or, depuis plusieurs générations, la puissante 
tribu des Koréïschites faisait bonne garde autour du 
Haram. Seule, tllo était préposée à l'entretien de la 
Kaaba ; seule, elle distribuait Teau de la fontaine 
sacrée ; seule, elle veillait sur la pierre noire ; seule, 
elle présidait aux cérémonies religieuses qui rame- 
naient annuellement toute l'Arabie autour de son 
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sanctuaire national. C'est dire le crédit et le pres- 
tigadoot jQui^si^U, au\ yeux de tous les Arabes, 
cett'et famiire/sàG^flôt^le dont les annales d*ailleurs 
étaienf richefs en*'ti*ait$ de bravoure et de bienfai- 
- sâiKîj^ ql^Qrîx,^ J'acontait sous la tente avec admira- 
''4îbù*€t.irés*'|iéct''.:ItQ^y;l3^^ fondateur de sa brillante 
fortune, était resté célèbre pour son courage et sa 
charité : Hacliem, son fils, avait mérité le surnom 
d'émietteur de pain pour avoir nourri pendant une 
famine le peuple de la Mecque. Abd-el-Motaleb, 
grand-père de Mahomet, un juste aimé de Dieu, 
avait restauré le puits d'ismaël, et mérité d'Allah, 
au dire des Arabes, pendant qu'il guerroyait contre 
lei Abyssines, une assistance miraculeuse. Aussi, 
nulle famille, dans la Péninsule, n'était plus respec- 
tée, plus universellement estimée. Elle avait, en 
quelque sorte, la surintendance des grands intérêts 
politiques et religieux de la race araba, 

l'Orphelin. 



Mahomet naquit à la Mecque en 570. Orphelin de 
bonne heure — son grand'père Abd-el-Motaleb, son 
père Abd-Allah et sa mère Amina moururent pen- 
dant sa première enfanca, ne lui laissant pour tout 
héritage que Tesclave Zéïd, un troupeau de mou- 
tons et cinq chameaux, — il fut recueilli par ses 
oncles et confié au plus respectable de ces derniers, 
Abou-Taleb, intendant de la Kaaba, qui se chargea 
de rélever. L'enfance du Prophète s'écoula heu- 
reuse et trahquille à Tombre du sanctuaire, au 
sein d'une famille sacerdotale, près d'un parent 
honoré de la plus haute dignité religieuse de 
TArabi*^. Dans ce milieu si favorable au dévelop- 
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pement des sensations religieuses exaltées et mor-^ 
bides, son âme mystique vit passer d'étranger 
visions, sa sensibilité maladive reçut d'étranges 
secousses. Ses rêves Tobsédaient ; peut-être même 
ressentait-il déjà les premières atteintes do ce mal 
mystérieux qui devait exercer sur sa vie, peut-êtie 
même sur sa mort, et en tous les cas sur ses idées 
religieuses une influence si décisive. Nos lecteurs 
n'ignorent pas, en effet, que Mahomet fut toute sa 
vie sujet à de douloureuses hallucinations d'où. il no 
sortait que ruisselant de sueur, Técume à la bou- 
che et tremblant de tous ses membres. Ses partisans 
y virent des extases; lui-même y vit des manifesta- 
lions miraculeuses de cet esprit prophétique que 
les anges, à l'en croire, auraient placé dans sa poi- 
trine à la place de son cœur, dès le berceau ; et de 
fait, c'est souvent au sortir de quelqu'une de ces 
crises — vraisemblablement épileptiques — qu'il se 
proclamera Inspiré, et dictera plus tard les plus 
belles surates du Coran. 

LE Chamelier. 



A quinze ans Mahomet abanaonne les occupations 
paisibles de la vie pastorale et les exercices passion- 
nants de la vie contemplative autour de la Kaaba, 
pour suivre au loin, jusqu'aux marchés de la Syrie 
et du Yemen les membres de sa tribu qui s'adon- 
nent au commerce. Les Koréïschites comptaient au 
nombre des plus habiles trafiquants de l'Arabie. Le 
jeune Mahomet donna à ses compagnons de voyage 
des preuves si multipliées, si évidentes, d'intelli- 
gence, de sang-froid, de courage, qu'en peu de 
temps il eut tous les cœurs, devint l'âme des entre- 
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10 MAHOMET ET SON ŒUVRB* 

tions, et n'arriva que par degrés à livrer tout son 
secret, d*abord à des amis sûrs, puis aux habitants 
de la Mecque, puis aux pèlerins de toute l'Arabie 
réunis autour de la Kaaba, et enfin, dans la mesure du 
possible, à Tunivers tout entier. Lentement sa pen- 
sée se fait jour, son dessein s'accuse, son ambition 
grandit. Le solitaire de Hira conversait avec les 
anges; Gabriel, le messager d'Allah, a écrit dans 
^011 cœur le livre qui doit donner au monde la vé- 
ritable et pleine doctrine. €ll n'y a pa^ d'autre Dieu 
que Dieu et Mahomet est son prophète. » L'Arabie 
est divisée, l'Arabie est idolâtre; le monde est en 
proie à l'erreur. Mahomet, le plus grand et le der- 
nier des prophètes, va rendre à son peuple l'unité 
et la vérité, et, avec son peuple et par son peuple 
uni et soumis à Dieu, faire triompher par toute la 
terre l'islamisme, c'est-à-dire, la soumission à AUab 
et le véritable culte d'Abraham, dont le paganisme 
est la négation, le judaïsme et le christianisme des 
altérations successives et criminelles. Il est lui, Ma- 
homet, le disciple fidèle du père des croyants, des- 
tructeur des idoles, le Messie prédit par les prophè-- 
^ tes, le Paraclet promis aux'chrétiens. 

Ses premiers confidents, ses familiers, ses amis^ 
sa femme, son esclave Zeïd, son cousin Ali, son fu- 
tur baau-père Abou-Bekr, le poète Waraca, fascinés 
par ^on génie, flattés du rôle glorieux que leur ré- 
servait le Prophète, dans l'épopée grandiose qu*il 
déroulait sous leurs yeux, avec le feu et Tenlhou- 
siasme d'un voyant pour qui l'avenir appartient déjà 
à l'histoire, crurent à sa mission divine et furent ses 
premiers disciples. En dehors de ce cercle intime, 
Taccueil fait au visionnaire fut froid et réservé. Au 
bout de trois ans d'infatigables prédications, il avait 
encore si peu de disciples qu'il pouvait les réuair 
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tous à sa table. Dans une de ces fêtes intimes» le 
Prophète, après avoir exposé ses espérancos et annon- 
cé son dessein de se lancer éperdument à la réalisa- 
tion de son rêve, — € qui de vous, s'écria-t-il, veut 
être mon frère, mon lieutenant, mon vizir?» «Apô- 
tre de Dieu, répondit Ali, je serai celui-là, et si 
quelqu'un te résiste, jo lui briserai les dents, je lui 
arracherai les yeux, je lui fendrai le ventre et je 
lui casserai les jambes. » 

A partir de ce jour, les partisans de Mahomet se 
livrent en public à un prosélytisme de jour en jour 
plus audacieux: les prières nouvelles sont récitées 
publiquement à la Kaaba; la nouvelle doctrine prô- 
chée avec éclat aux fêtes de la vallée d'Okhad; le 
culte des idoles est violemment attaqué. La famille 
des Koréïschites, directement intéressée au maintien 
du culte idolâtrique, s'émeut d^une entreprise qui 
menace son autorité religieuse et politique, et pro- 
voque contre les musulmans une insurrection qui 
aurait mal tourné pour le Prophète, sans Tinterven- 
tion d'Abou-Taleb et des autres membres de sa fa- 
mille. Ceux-ci, bien que ne partageant pas toutes les 
idées de leur parent, jurèrent unanimement de le 
défendre, par esprit de famille, et par point d'hon- 
neur. «Vous mentez, s'écriait Abou-Taleb, dans une 
pièce en vers adressée aux Koréïschites, j'en jure 
par lo saint Temple, si vous dites que nous laisse- 
rons verser le sang de Mahomet, sans avoir combat- 
tu avec la lance et l'épée ». 



-r 



LE Fugitif. 



La courageuse attitude des parents du Prophète ne 
fit qu'exaspérer la colère jalouse des Koréïschites. 
Si terribles furent les imprécations, si violentes les 
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menaces proférées par ces derniers, contre les par- 
tisans et les fauteurs de la religion nouvelle, que 
Mahomet crut prudent d'envoyer ses fidèles en 
Ethiopie, où le Négus leur fit bon accueil, et de se 
retirer avec tous les membres de sa famille, musul- 
mans ou non, à Taïd, dans la montagne, non loin 
delà Mecque (615). 

Ce fut la première « fuite » ou Hégire, L'exil du 
Prophète dura environ trois ans. Vers 618 nous le 
retrouvons dans la ville sainte, dont la protection 
d'Abou-Taleb lui a fait rouvrir les portes, mais où 
la susceptibilité jalouse des Koréïschites lui fait une 
situation extrêmement délicate et fort précaire. S'il 
parle, il va provoquer à nouveau la fureur de ses 
ennemis ; s'il se tait, il sacrifie ses convictions ou 
ses intérêts. Que faire ? Chez Mahomet le vision- 
-Y naire exalté était doublé d'un fin politique. Il n'a 
plus l'oreille de ses compatriotes ; mais son prestige 
est intact aux yeux des étrangers. Or, parmi ces 
derniers, il le sait, un très grand nombre ne sup- 
portent qu'avec peine l'ingérance quelque peu hau- 
taine des Koréïschites dans toutes les affaires reli- 
gieuses et commerciales de l'Arabie. Au premier 
rang de ces jaloux sont les habitants d'Yatreb, de 
tout temps désireux d'attirer, à leurs marchés et à 
leurs sanctuaires, les flots de commerçants et de 
pèlerins que les foires delà Mecque réunissent au- 
tour de la Kaaba. En s'adres ant aux étrangers, et 
particulièrement aux Yatrebites, Mahomet était donc 
assuré de rencontrer au moins des partisans intéres- 
sés de ses vues politiques, et des alliés discrets et 
sûrs contre ses plus redoutables ennemis. Nojs sa- 
vons maintenant pourquoi, pendant les quatre an- 
nées qu'il passa encore à la Mecque, Mahomet s'ab- 
stint de tout acte public de prosélytisme vis-à-vis 
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de seâ Concitoyens; pourquoi, pendant le même 
temps, il ne perdit pas une occasion de se mêler aux 
groupes des pèlerins étrangers ; pourquoi il fut si 
vite compris des pèlerins dTatreb, dont plusieurs 
dès 620 s'engagèrent par serment à obéir à. tout Cii 
que le Prophète ordonnerait de juste (serment d*A- 
caba) ; pourquoi ses partisans, inquiétés à nou- 
veau dans sa ville natale, cherchèrent un asile au- 
près des Yatrebitos ; pourquoi enfin le Prophète lui- 
même, frappé dans ses affections les plus chères 
par la mort de Khadidja, privé de son plus ferme 
soutien par la mort d'Abou^Taleb, et menacé dans 
sa vie par Abou-Sophlan, successeur de ce dernier, 
86 décide subitement, à demander aux habitants 
dTatreb les consolations efla sécurité que lui refu- 
saient obstinément les habitants de la Mecque 
(10 juillet 622). 



-rt 



LB POUTIQUB* 



Yatreb fit à Mahomet fugitif un accueil enthou- 
/ siaste. Cet événement, en apparence peu considé- 
rable, a pris aux yeux des musulmans une impor- 
tance capitale. 11 est devenu, sous le nom d'hégire 
« la Fuite », le point de départ de Tère adoptée par 
tous les partisans du Prophète et la ville elle-même, 
; en souvenir de cet acte d*liospitalité, qui demeure 
' aux yeux de deux cent millions d'hommes, son 
V plus beau titre de gloire, a reçu le nom vénéré de 
Médine, « la ville par excellence » ou Médinet-ei- 
Xnbi, « la ville du Prophète ». 
/ La fidélité à ce qu'il regardait comme sa mission 
divine imposait trois choses à Mahomet réfugié à 
Médine : Torganisation immédiate du culte nou- 
veau ; le groupement en un seul faiâcéau de toutes 
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les forces vives de l'Arabie ; la conquête de la Kaa- 
ba, centre traditionnel de la patrie des Arabes. 
Pendant los dix années qu'il vécut encore» le Pro- 
phète dépensa à la réalisation de ce grand dessein, 
lout ce qu*il avait d'énergie» de souplesse, de 
ténacité. 

Sou premier soin, en arrivant à Médine,fut, après 
avoir ordonné l'érection d'une mosquée sur le ter- 
rain où s'était arrêtée sa chamelle, de régler minu- 
tieusement les pratiques de la religion véritable. 
C'est alors qu'il fut définitivement arrêté que tout 
Moslem serait désormais tenu : à prier cinq fois par 
jour, le visage tourné vers la Mecque ; à sanctifier le 
vendredi ; à jeûner le mois de ramadan et à payer 
la dîme en faveur des pauvres. 

Au temps de Mahomet, l'Arabie indépendante ne 
reconnaissait que deux autorités : celle des cheïks, 
chefs de tribu, et celle des poètes ; l'Arabie sujette 
obéissait aux princes du Yemen, aux rois de Perse, 
aux empereurs de Constantinople. Pour réaliser 
l'unité nationale il était donc indispensable, de plaire 
aux poètes, de gagner les cheïks, de flatter ou 
1 d'effrayer les souverains étrangers. 

Le Prophète, par le seul ascendant de son génie, 

^ fascina si bien les premiers qu'ils Tinrent enfouie 

se ranger sous sa bannière, heureux et fiers de se 

proclamer ses disciples, et que les plus célèbres 

d'entre eux, Waraca, Othmar, Omar, Zeïd, Khaled, 

chantèrent à l'envie ses vertus et ses exploita. 

I [ par une série d'unions scandaleuses mais utiles à 

\[ ses intérêts, il sut gagner à sa cause les chefs des 

principales tribus, qui regardèrent comme un très 

' grand honneur de lui donner en mariage, qui sa 

nièce, qui sa sœur, qui sa fille. A un moment donné, 

Mahomet, eut, de ce chef seulement, jusqu'à quinze 
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femmes légitimes issues presques toutes des familles 
les plus influentes de l'Arabie. Enfin par un échange 
de correspondances diplomatiques, bientôt commenté 
par une suite d'opérations militaires sur toutes les 
frontières de l'Arabie indépendante, il s'efforça de 
faire comprendre à Tempereur des Grecs, au roi 
des Perses et aux princes de TYemen, que Theure 
était venu de rendre l'Arabie aux Arabes, et de 
compter sérieusement avec la puissance redoutable 
I du visionnaire, dont les prétentions les avaient d'a- 
I bord fait sourire. 

Mahomet ne pouvait établir sérieusement son au- 
torité à la Mecque que sur les ruines de celle des 
Koréïschites ses implacables ennemis. Or les Koréïs- 
chites devaient leur puissance, on s'en souvient, à 
leur double qualité de trafiquants émérites et de des- 
servants attitrés du sanctuaire de la Kaaba. Le plus 
sûr moyen de les ruiner était donc de supprimer io 
trafic, et de discréditer le sanctuaire. Les moyens 
employés par le Prophète pour parvenir à ce double 
but font plus d'honneur à sa perspicacité qu'à la 
noblesse de ses sentiments. Etabli dans une cité dont 
la situation était favorable pour interrompre le com- 
merce de la Syrie avec l'Arabie, il charge ses par- 
tisans d'inquiéter toutes les caravanes et d'extermi- 
ner sans pitié celles de ses puissants ennemis ; et, 
pour couper court à toutes les hésitations, il pro- 
clame le vol et l'assassinat dignes d'une récompense 
éternelle quand les victimes sont idolâtres, et fait de 
la guerre implacable contre les partisans des idoles 
le plus saint de tous les devoirs. « Le paradis, s'écrie- 
t-il, est à fombre des épées...» 

4c Une goutte de sang répandue pour I9 cause de 
Dieu, une nuit passée sous les armes à ciel décou- 
Tert^ ont plus de mérite que deux mois de jeûnes 
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et de prières. Les péchés de celui qui meurt dans le 
combat lui sont pardonnes, et ses blessures exhalent 
un parfum d*ambre et de musc, » 

LE Chef d'armée. 




Injustement attaqués par les partisans du Prophète^ 
[transformés pour la circonstance en vulgaires ban- 
dits, les Koréïschites se défendirent les armes à la 
main. La guerre éclata entre médine et la Mecque^ 
une guerre acharnée, à laquelle prirent une part 
très active, d'un côté, Mahomet en personne à la tête 
de ses fidèles^ de Tautre Abou*-Sophian à la tête de 
ses alliés. Elle dura neuf an ^, compta vingt-sept 
expéditions commandées par Mahomet, trente-huit 
dirigées par ses lieutenants, et se termina par la 
conquête de la Mecque, la soumission de la Pénin- 
sule, et la substitution de Tislamisme au culte des 
idoles. 

"f Le Prophète mena pendant tout ce temps la vie da 
chef arabe, vie d'aventures, de périls, de pillage et 
(ie sang, qui, dans les idées du pays, loin de désho- 
norer celui qui s'y adonne, le relève et Tennoblit. Il 
eut au plus haut degré les qualités du métier, les 
mauvaises comme les bonnes ; la hardiesse, l'activi- 
té, la rapidité des coups, l'art de choisir le terrain, de 
préparer l'attaque, d*organiser la défense, d'inspirer 
a ses soldats le fanatisme du courage et le mépris de 
la mort, comme aussi, l'absence absolue de scrupu- 
les sur remploi des moyens propres à donner la vic- 
toire, la cruauté froide qui décrète les massacres, la 
noire perfidie qui approuve prépare ou commande les 
assassinats, la convoitise insatiable qui rend ardent 
au pillage et âpre au partage du butin. Ses révéla-> 
tiens elles-mêmes prennent, à cette époqueun carac- 
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tère essentiellement belliqueux. Le ciel lui envoie, 
fort à propos, des proclamations militaires; Gabriel 
lui dicte ses bulletins de victoires. Est-il vainqueur, 
comme à la rencontre du puits de -Bcrfr (624), comme 
ilans la journée des Nations ou da Fossé (627) ? le 
Prophète l'avait bien prédit. Est-il, au contraire, igno- 
minieusement battu, après avoir annoncé bruyam- 
ment la victoire, comme au mont Ohod (626)? le 
Prophète avait dit vrai et la victoire était certaine; 
si elle s*est changée en défaite, il laut s'en prendre 
aux musulmans dont Allah a voulu, par cet insuc- 
cès, punir les hésitations et châtier la désobéissance. 
Voit-il enfin ses soldats hésiter au moment de livrer 
lin combat décisif? Tange est là qui promet, au nom 
d'Allah, aux vainqueurs un riche butin, aux morts 
le Paradis de leurs vœux. Par une audacieuse et sa- 
crilège imposture, Mahomet fait ainsi d'Allah, le 
complice de ses forfaits, et de Tange Gabriel, Tinsti- 
^ateur ou Tapprobateur de tous ses desseins. 

■" ^ LB Triomphateur. 

En 628, quatre ans après l'ouverture des hostilités, 
les Koréïschites et leurs alliés font proposer aux 
musulmans, une trêve de dix ans que ceux-ci s'em- 
pressent de signer. 

En 629, Mahomet fait à la Kaaba. suivi de deux 
mille fidèles, une première apparition. Trois jours 
lui suffisent pour faire ses dévotions, et il repart, 
oomme il était venu, sans bruit. L'année suivante, 
o'est suivi d'une armée de dix mille hommes qu'il 
se présente aux portes de la Mecque. Les Koréïschi- 
tes sonnent l'alarme ; ils sont massacrés. Les princi- 
paux citoyens protestent*.. Mahomet permet à ses 

MAHOMET. 2 



zedby Google 



-/ 



13 MAHOMET ET SON ŒUVRE. 

soldats ae les assassiner. La ville est à lui ; reste la 
Kaaba. Il y court, s'en fait livrer les clefs, baise, 
après les cérémonies ordinaires, fort pieusement, la 
pierre noire, et livre à ses soldats, une à une; les 360 
idoles qui remplissent le temple, avec ordre de les 
mettre en pièces. «La vérité est apparue, s'écrie-t-il; 
<[ue le mensonge disparaisse ! » En même temps 
ses principaux lieutenants, répandus dans la ville et 
dans les environs, abattent les temples, brisent les 
idoles, haranguent et terrorisent la foule, et Ten- 
traînent sur la colline de Safa où le Prophète les at- 
tend pour recevoir leur serment et leur tendre la 
\ laain (630). En moins de quinze jours, tout le Hedjas 
^e soumet à Tautorité religieuse et royale de Maho- 
met. 

Les deux années qui suivent sont deux années de 
triomphe. 

En 631, les sédentaires du Nedjed et les nomades 
du Nord se rangent en foule sous la bannière du 
Prophète. Si nombreuses sont les députations qui 
viennent ofifrir à Mahomet l'adhésion des villes et 
des tribus, que Tannée 631 n'est connue des musul- 
mans que sous le nom d'année des députations. 

L'année suivante, 632, le mouvement, jusqu'alors 
restreint à l'Arabie indépendante, gagne les pro- 
vinces soumises. Les tribus du nord-ouest, du sud 
et de l'est, s'ébranlent à leur tour, et, méconnaissant 
tout à coup l'autorité de leurs chefs respectifs, ac- 
clament Mahomet prophète et roi. 

Pour rendre ce mouvement plus universel et 
plus irrésistible encore, il annonce, pour la fin de 
cette même année, un pèlerinage essentiellement 
national, destiné à rendre inébranlable l'union de 
tous les membres de la famille arabe> et à affirmer 
énergiquement le succès croissant de l'islamisme. A 
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l'heure dite, accoururent à Médine les délégués des 
tribus et des peuples convertis. Mahomet s'avança 
vers la Mecque, suivi de cent mille fidèles. C'est le 
pèlerinage d'adieu. Arrivé à la ville sainte, il ac- 
complit toutes les cérémonies consacrées par l'usage 
autour delà Kaaba, et se rendit au mont Arafat où il 
prononça l'allocution célèbre que la tradition nous a 
conservée. Jamais assurément sa prédication n'avait 
été plus élevée, plus pathétique. Le Prophète inculque 
avec éloquence la justice, l'humanité, la bienveil- 
lance^ là fraternité, i^ntre tous les musulmans, les 
bons procédés envers les femmes, la probité dans 
les relations de la vie civile. Mahomet avait de 5 lors 
le pressentiment de sa mort prochaine. Un Koréïs- 
chite à la voix puissante répétait son discours afin 
qae la multitude rassemblée sur le penchant de la 
colline pût l'entendre. « Je vous laisse, dit-il enfin, 
une loi qui vous préservera de l'erreur, une loi claire 
et positive, un livre envoyé d'en haut. » Il termine 
en criant : « mon Dieu ! ai-je rempli ma mission ? » 
Et toutes les voix de répondre : « Oui, ta l'as rem- 
plie. » 

Mahomet avait en effet accompli son œuvre. En 
vingt ans d'efforts dont la première moitié ne sem- 
blait promettre que des mécomptes il avait créé un 
peuple, un empire, une religion. Il n'avait plus 
qu'à mourir. 

LB M0BIB0NI>. 

C'est en mai 632 que le Prophète ressentit les pre- 
mières atteintes de la maladie qui devait l'empor- 
ter après un mois de souffrances endurées, au dire 
des musulmans, avec une héroïque patience. 
M- Caassin de Parceval résume ainsi le récit poétique 
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des historiens arabes : < Une nuit que Mahomet 
couchait dans I*appartement d*Aïcha, agité par un 
malaise qui Tempêchait de fermer l'œil, il se leva, 
éveilla un de ses serviteurs, Abou-Mowahiba, et sor- 
tit avec lui. Il se rendit au cimetière Baki^el-Ghar- 
cat. 4c Salut, dit-il, habitants des tombeaux ! reposez 
en paix à Tabri des épreuves qui attendent vos 
frères ! > Il pria ensuite pendant plusieurs heures 
pour les âmes des musulmans inhumés en ce lieu. 
Il était en proie à la fièvre quand il rentra le iriatin 
chez Aïcha... De ce moment la fièvre ne le quitta 
plus... 

Une des dernières fois qu'il parut à la mosquée, 
il entra soutenu par ses cousins Ali et Fadhl fils 
d'Abbas. Il se plaça sur la chaire, et, après avoir 
payé à Dieu un tribut de louanges, il parla ainsi : 
« Musulmans, si j'ai frappé quelqu'un de vous, voi- 
ci mon dos ; qu'il me frappe. Si quelqu'un a été ou- 
tragé par moi, qu'il me rende injure pour injure. 
Si j'ai pris à quelqu'un son bien, tout ce que je pos- 
sède est à sa disposition ; qu'il reprenne ce qui lui 
est dû. Qu'on ne craigne pas en cela de s'attirer ma 
haine, la haine n'est pas dans mon caractère. » Il 
descendit alors et fit la prière de midi. Puis il re- 
monta en chaire et, comme il répétait les paroles 
qu'il venait de prononcer, un individu réclama do 
lui le payement d'une dette de trois dirham, que Ma- 
homet lui restitua aussitôt en disant : c Mieux vaut la 
honte en ce monde que dans l'autre. » 11 pria ensuite 
pour les musulmans qui avaient péri au combat 
d'Ohod, et implora en leur faveur le pardon céleste. 11 
ajouta eu faisant allusion à lui-même et à son état : 
« Dieu a donné à son serviteur le choix entre le 
monde et le ciel, et le serviteur a choisi le ciel. > 
A ces mots Abou-Bekr s'écria en pleurant : « Que 
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ne pouvons-nous te conserver au prix de notre 
vie ! » Mahomet termina son long discours en re* 
commandant aux égards de tout son peuple les mu- 
sulmans de Médine, les fidèles Amâr ; « Honorez et 
respectez, dit-il, ces hommes q[ui ont donné asile au 
Prophète fugitif, et fondé le succès de sa cause. » 

Enfin sa maladie ayant fait de nouveaux progrès, 
il se trouva dans Timpossibilité de passer de sa 
chambre dans la mosquée pour présider à la prière, 
bien que sa maison contiguë à la mosquée, y com* 
muniquât par une porte. Le crieur Belâl, lui ayant 
annoncé que l'heure de la prière était venue, il dit: 
« Qur'on aille avertir Abou-Bekr de faire la prière 
au peuple.» Abou-Bekr s'acquitta de la fonction 
dVman à la place du Prophète, durant trois jours. 

Le lundi 12 du mois de rabi l*»* (8 juin 632), tan- 
dis qu' Abou-Bekr, à la tête de l'assemblée des 
fidèles réunis dans la mosquée faisait la prière du 
matin, la porte communiquant avec la maison du 
Prophète s'ouvrit, et Mahomet s'avança, le front en- 
veloppé d'un bandeau, s'appuyant d'un côté sur Ali, 
de l'autre sur Fadhl, fils d'Abbas. L'émotion produite 
par cette vue causa un mouvement dans rassemblée ; 
Abou-Bekr interrompit la prière qu'il récitait. Le 
Prophète s'approchant lui commanda par un geste 
de continuer, et s'assit à sa droite. Quand la prière 
fut unie, Mahomet se leva et dit : « Musulmans, de 
rudes épreuves vous attendent ; elles vont fondre 
sur vous comme des nuées orageuses : Quele Coran 
vous serve toujours de guide ! Faites ce qu'il vous 
prescrit ou vous permet; évitez ce qu'il vous dé- 
fend. » Il parlait d'une voix ferme et sonore : sa 
figure était sereine : la vie semblait être ranimée en 
lui. « Apôtre de Dieu, lui dit Abou-Bekr, grâce au 
ciel, tu es mieux aujourd'hui. Puis-je m'absenter 
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pour aller voir Bint-Khâridja ? » — « Va » lui répon- 
dit Mahomet. Abou-Bekr so retira aussitôt, et se 
rendit au faubourg de Sounh, où Bint-Khâridja, 
femme de Mëdine, qu*il avait épousée, habitait par- 
mi ses parents les Benou-el-Hârilh, branche de 
Khazradj. 

Mahomet rentra dans son appartement et y resta 
seul avec Aïcha. L*efrort qu*il venait de faire Tavait 
épuisé. Il s'étendit sur son lit et demeura affaissé 
quelques heures. Puis il prononça des motd entre- 
coupés : « Mon Dieu !... oui... avec le compagnon 
d*en haut » (l'ange Gabriel). En ce moment, Aïcha, 
qui tenait sur ses genoux la tête du malade, la sen- 
tit s'appesantir. Elle regarda ses yeux; ils étaient 
fixes et éteints. Alors elle posa sur un coussin la tête 
du Prophète, et se mit à gémir et à se frapper le 
visage. Les autres femmes de Mahomet accoururent, 
et firent éclater leur douleur de la même manière. 

Ainsi disparut de la scène du monde, à Tâge de 
63 ans, un des plus troublants génies dont Thistoire j 
fasse mention. i j^ 

l'Homme PRivé. ft. (>Vv^ 

Mahomet était d'une taille moyenne, avait la tête 
large et forte, la peau brune et colorée, les cheveux 
d'un noir d'ébène, les yeux grands et vifs, le front 
large et proéminent, le nez aquilin, les mains et 
les pieds rudes. Sa charpente osseuse annonçait la 
vigueur. Au repos, sa physionomie était douce et 
majestueuse, mais, quand il était en proie à la 
colère, elle devenait terrible, et on voyait entre ses 
sourcils une veine se gonfler d'une manière 
effrayante. 
I Frugal dans ses repas, jusqu'à se contenter d'an 
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I morceau de pain d'orge, jusqu'à passer deux mois 
/ sans faire du feu, vivant pendant ce teœps de dattes 
/ et d'eau claire ; propre toujours mais simple dans sa 
/ mise, au point de trouver trop luxueux les vêtements 
de coton ; simple dans ses habitudes, jusqu'à racco n- 
moder de ses mains ses vêtements et ses chaussures, 
jusqu'à traire ses brebis et faire son ménage, et 
cela quand il aurait pu se permettre le faste d*un 
roi ; gi^néreux envers les pauvres, jusqu'à les admet- 
tre à sa table ; d'une affabilité rare envers les infé- 
rieurs, d'une bonté et d'une condescendance exquises, 
envers les petits enfants, d'une fidélité inébranlable 
à ses amis; — il eut toutes les qualités naturelles 
qui font, d'un simple particulier, la joie de ses 
familiers et d'un prince, l'idole de ses sujets. 
Mais s'il fut exempt des défauts qui rendent la 
' vie des hommes moins douce et moin 5 commode à 
/ leurs voisins immédiats, nous savons bien qu'il ne 
/ le fut pas des vices qui la déshonorent devant Dieu 
ot devant l'histoire. U fut, par intérêt, cruel et san- 
guinaire jusqu'à lassassinat brutalement commandé 
ou perfidement insinué aux exécuteurs dociles de 
ses volontés souveraines^ Il fut, quoi qu'on en dise, 
fourbe et dissimulé jusqu'au sacrilège le plus scélé- 
rat, faisant Dieu et ses anges témoins et complices 
de ses impostures. 

Enfin sa vie tout entière nous offre ce mélange 
hideux de dévotion et de luxure qui est devenu la 
caractéristique essentielle d'une religion qui per- 
met aux hommes de placer le harem à l'ombre de la 
mosquée. « Les choses de ce monde qui ont pour 
moi le plus d'attrait, répétait-il souvent, sont les 
femmes et les parfums; mais je ne goûte de félicité 
parfaite que dans la prière. » 
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I/KCRIVAIN. 

Mahomet ne savait ni lire ni écrira, du moins il 
rassure {xxix,47); mais il savait parler et chanter, 
ses œuvres le prouvent. Passionné comme il Télait, 
la plus légère secousse secouait ses nerfs, échauSait 
son imagination, agitait son âme ; sous le coup d*ui)o* 
émotion vive, quelle qu'en fût d'ailleurs la nature, 
exaltation religieuse, fièvre patriotique, ou amour 
sensuel, tout son être tressaillait, il parlait avec 
animation, improvisait avec éloquence ; et comme 
autour de lui on croyait à son inspiration, ses pa- 
roles, reçues comme des oracles, étaient immédiate- 
ment fixées par écrit et, pour ainsi dire, sténogra- 
phiées sous ses yeux. Le Coran n'est que la collection 
de ces improvisations recueillies par les disciples 
du Prophète et réunies en volume par ordre de ses 
premiers successeurs. 

L'authenticité du Coran ou de TAl-Coran, dont le 
nom signifie « la lecture » ou « le livre », n'a jamais 
été sérieusement révoquée en doute. Chacun des 
fragments qui le constituent représente réellement 
une des improvisations ou des prétendues révéla- 
tions du Prophète. Ces fragments appelés surates 
sont de longueur très inégale. Tandis que les der- 
niers ont à peine quatre ou cinq versets, les pre- 
miers en comptent plusieurs centaines. Il y en a en 
tout 114, subdivisés en 6,236 versets. Tous commen- 
cent par ces mots : «Au nom de Dieu clément et 
miséricordieux », généralement précédés d'un titre, 
souvent bizarre, pariois saugrenu et presque tou- 
jours san.'î! rapport avec le contenu du morceau dont 
il forme Ten-tête. 

On dit que TAl-Goran est le oremier et le plus 
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beau chef-d'œuvre en prose de la littérature arabe ; 
tant pis dans ce cas pour la littérature arabe. 
Pour quelques rares fragments oii Tauteur sait se 
montrer tour à tour véhément, pathétique, gra- 
cieux, que de chapitres sans souffle, sans relief et 
sans couleur ! que de fadeurs, d'incohérences, de 
chutes, de répétitions, de contradictions ! 

1*1C «Quand on parcourt ce mélange incohérent de 
prières, d'invectives, d'anecdotes, où les louanges 
de Dieu les plus belles, et les accents de la cons- 
cience la plus pure, sont entremêlés de prescrip- 
tions légales, matrimoniales ou hygiéniques, de 
contes burlesques, et de sauvages anathèmes, on 
ne peut se défendre d'une profonde tristesse 
en songeant aux millions d'êtres humains qui 
n'ont pour guide dans la vie que cet informe 
chaos, et auxquels il cache pour jamais la pure 
lumière de l'Evangile-. Les récits de la Bible y 
sont mutilés et dénaturés, les grandes figures de 
l'histoire sainte dont chacun de nous retrouve les 
silliouettes colossales gravées au fond de sa mémoire 

' par les leçons d'une mère, y sont réduites aux pro- 
portions des personnages de contes de fées. Souvent 
en célébrant les grandeurs divines, Mahomet a 
d'heureux mouvements : on sent passer comme un 
souffle biblique par lequel on se laisse porter, sans 
trop se demander si ce n'est pas de David ou 
d'Isaïe que vient l'inspiration : mais le ton ne se 
soutient pas; une chute brusque, souvent puérile 
ou ridicule, vous fait descendre des hauteurs où 
vous vous croyiez appelé, et retomber lourdement 
sur la terre, c'est-à-dire, sur le sable aride du 
désert. Aucune suite dans tous ces fragments, aucun 

■ CDchaînement, aucune harmonie ; la seule idée 
générale qui donne un peu d'unité à cette œuvre 
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confuse est la croyance au Dieu unique et person- 
nel : c*est la seule notion claire et précise ; elle 
revient à chaque instant, elle est exprimée avec 
force, avec conviction, quelquefois avec grandeur: 
il semble que ce soit là la seule idée que cet esprit 
lent et illettré, réduit à sMnstruire lui-même, soit 
parvenu à 8*assimiler complètement. 

« Il a mis vingt ans à la concevoir : il s'y cram- 
ponne comme à une découverte personnelle : elle 
lui suffit et lui tient lieu de tout. Ses idées morales 
sont loin d'avoir la même précision : confuses par 
elles-mêmes, elles sont encore obscurcies par le 
voile des passions (1) »• Voilà de nobles et fières 
paroles, voilà le jugement du bon sens et de Id 
vérité que ratifieront, nous n'hésitons pas à le 
croire» tous ceux qui se seront imposé la fatigue et 
Tennui de parcourir seulement quelques chapitres 
de ce prétendu chef-d'œuvre. 

Et cependant, ce livre si pauvre, si monstrueux, 
est et demeure pour deux cents millions de créa- 
tures humaines, encore aujourd'hui, la règle de la 
foi, le code de la morale, le résumé de l'histoire ; et 
depuis plus de douze siècles, des nations puissantes 
en font la base de leurs lois administratives et poli- 
ques. Aux yeux du musulman il est le livre des 
livres, livre inspiré par excellence (2), le livre 



(1) M. de Vog'ûë, dans le CorrespondanU t. 66, p. 614. 

(2) « Le ciel, lisons-nous dans la Coran lui-même, le ciel t'a 
envoyé le plus excellent des livres. Le Coran est la lumière de 
Dieu. Par elle, il dirige les élus. » XXXL\, 24. Et ailleurs 
« Le Coran est l'ouvrage de Dieu. Il confirme la Têrité des 
«icritures qui le précèdent. II en est Tinterprëtalion. » X, 3S. H 
faut confesser, dit le catéchisme Sonnite, «que le Coran est U 
parole de Dieu; qu'il est éternel et incréé. » chap. I*'. 
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«iocréé et élernel.;^ Plusieurs sectes soutiennent 
énergiquement cette dernière absurdité. Toat fidèle 
est obligé d'en faire faire une copie, et le sultan 
deux, comme fidèle et comme prince. On Tenfichit 
d'or et de pierreries; un musulman ne le loucherait 
pas sans s'être purifié rituellement, et ne le tien- 
drait jamais, en le lisant, plus bas que la ceinture. 
Lei versets en sont inscrits sur les bannières et sur 
les palais ; on l'emporte avec soi à la guerre, on le 
consulte dans les cas douteux, et l'on regarde 
comme une profanation de le laisser tomber dans 
les mains des mécréants. Ëtonnons-nous après cela 
(le la caducité des empires arabes, et de l'infériorité 
(le la civilisation musulmane. 

Nous devons cependant faire remarquer, pour 
être complètement justes, que Mahomet ne porte 
pas seul la responsabilité de la publication du 
Coran. Il est même douteux que la pensée de publier 
î?on journal politique et religieux lui soit jamais 
venue. La collection actuelle n'est pas son œuvre ; 
il mourut ne laissant que des feuillets épars. S'il 
avait entrepris de les réunir pour en faire un livre, 
H n'aurait pas manqué d'en faire disparaître les 
255 contradictions qui ont tant de fois exercé la 
patience et la sagacité des commentateurs du Coran ; 
et il aurait sans doute mis chaque bulletin à la 
place que lui assignait la date de l'apparition d i 
messager céleste dont il disait le tenir. La collection 
actuelle, en effet, absolument étrangère à toute idée 
d'ordre ou de symétrie, fourmille de contradictions, 
et la raison en est très simple : chaque surate 
exprime la pensée, la passion, la préoccupation per- 
sonnelle, politique ou religieuse, qui agitaient l'âme 
iu fondateur de l'Islamisme à V heure où il récitait 
il ses secrétaires les révélations opportunes de l'ange 
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Gabriel; et cela seul rend compte de toiites les con- 
tradictions. Mahomet n'a jamais eu TinteotioD 
arrêtée d'écrire un livre, et les bulletins religieux 
qu'il a dictés n'ont le plus souvent entre eux d'autre 
lion que celui des événements successifs qui les lui 
ont inspirés : et cela suffit à expliquer le décousu et 
les lacunes du Coran. 

Lorsque, en effet, très peu de temps après la mort 
du Prophète, Abou-Bekr et Omar entreprirent de 
réunir en un seul volume le récit de ses visions suc- 
cessives, le respect pour sa mémoire interdit tout 
changement à la rédaction primitive, et l'incerti- 
tude où on se trouva, relativement à la date des ré- 
vélations, fit qu'on se contenta démettre à la suite 
les uns des autres, sans aucune préoccupation 
d'ordre, logique ou chronologique, les 144 chapitres 
du livre sacré. 

La première collection fut faite par le secrétaire 
de Mahomet, Zaïd-ibn-Thâbit, par ordre d'Abou- 
Hekr et d'Omar, et pour leur usage. La seconde, par 
le même, en collaboration avec quelques autres, un 
peu plus tard. Tous les textes qui n'y trouvèrent pas 
place furent alors détruits. 



+ 



LE Prophète. 



A tout propos et hors de propos Mahomet se pro- 
clame envoyé de Dieu, et prophète. 11 ne parle, il 
n'agit, il ne commande « qu'au nom du Dieu Clément ; 
et miséricordieux » dont il se dit constamment le hé- 
raut et le vicaire. Les révélations et l'inspiralioa 
divines sont, à l'en croire, la source de son savoir, 
le principe de sa puissance, la règle de sa conduite 
et cette affirmation mille fois répétée est si hiesi 
entrée dans la conscience de ses disciples, qu'aux 
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yeux de tout fidèia musulman, la mission divine de 
Mahomet est aussi certaine que Texistence même 
d'Allah. 

Évidemment le musulman se trompe, Mahomet est 
/un faux prophète. Le Coran a de nombreuses pages 
' qui viennent d'en-bas, pleines de contradictions, do 
sottises, d'obscénités. D'ailleurs, c'est une justice à 
lui rendre, Mahomet, par un reste de pudeur aans 
doute, n'a jamais prétendu au don des miracles. 
«Peuples, s écriait-il, les arguments abondent pour 
vous convaincre de la vérité. Je n'emploierai de 
prodiges que pour l'effroi des méchants. Ne suis*j^ 
pas un homme comme les autres? A quoi bon les 
miracles ? J'ai été envoyé pour vous inviter à em- 
brasser le bien qui vous était offert, et à craindre 
le mal qui vous menaçait. Je dis uniquement ce qui 
me fut prescrit; malheur à qui refusera de mécou- 
ter ! » Et cependant sans_ïy^ipap.lft R on ps» la pr^^T^y^* 
d'une mission divine ? A ce point de vue l'œuvre de 
Mahomet présentait une lacune sérieuse. Ses disci- 
ples le comprirent, pour ainsi dire, d'instinct, eU 
moins scrupuleux ou plus logiques que leur maUrt:, 
ils associèrent sans hésiter à toutes ses révélations, 
à tous ses actes, les prodiges les plus variés. Le ré- 
cit de ces prodiges remplit la Sminah.hQ^ avoir hw^^ 
c'est être fixé à jamais sur la valeur intellectiiellti 
et morale d'hommes assez dépourvus de sens et de 
pudeur pour imaginer de pareils exploits ou simple- 
ment pour les prendre au sérieux. 

Mais Mahomet n'est pas seulement un faux pro- 
phète il est de plus, et dans une large mesure, quoi 
qu'en dise le rationalisme contemporain, toujOEirs 
prêt à nier ou à excuser l'imposture quand elle a 
pour but de nuire à la foi chrétienne, il est de plu^ 
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un prophète fauxy uq impostear. Soyons précis, le 
^^sujet en vaut la peine. 

f^ Ce qui peut donner tout d'abord quelque appa- 
t ^ reuce de vérité à la thèse chère aux rationalistes, 
\/ ^l"i f^i' ^^ Mahomet un visionnaire convaincu, ud 
, halluciné victime de ses rêves, un contemplatif sou- 
I vent trahi par ses nerfs latigués, ou égaré par son 
l imagination exaltée, mais toujours sincère ; c'est 
I Taccent de conviction profonde, avec lequel le PitH 
I phète parle de sa foi en un Dieu unique, créateur, 
[ rémunérateur, et vengeur ; de sa confiance en la 
I bonté et la providence d'Allah; de son horreur do 
l'idolâtrre. Cette foi, assiiré:nent le meilleur côté 
de sa nature, le Prophète trouve pour Texpri mer des 
accents qui parlent à 1 amo, des cris qui vont an 
cœur. Impossible de lire le Coran sans être frappé 
de l'ardeur de celte conviction ; elle ne se dément 
pas un seul instant, elle est communicativo et s'im- 
pose. Aussi, s'il s'était borné à prêcher pacifique- 
ment le culte du Dieu unique, nous admettrions 
sans difficulté que Mahomet ait pu prendre au sé- 
rieux son rôle de prophète, nous ne verrions mémo 
pas de grands inconvénients à concéder, surtout 
étant données ses prédispositions maladives à un 
mysticisme exalté, qu'il ait pu se croire vii:ité de Dieu, 
pour faire triompher sa cause et établir son cnlta 
' sur les ruines de Tidolâtrle. 

Mais Mahomet ne s'en tint pas là. Il fut bien moins 
un apôtre qu'un conquérant : dès le premier jour 
il mène de front ses affaires et celles d'Allah, et je 
préoccupe moins de fonder une religion que 
d établir un empire. Comme tous les conquérants, il 
use de duplicité el de violence. Le désir de réussir 
l'obsède, et, à ce désir il sacrifie tout, même la vé- 
rité, la justice et la morale. A qui fera-t-on croire 
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qu'un homme intelligent peut se persuader que Dieu 
est à ses ordres pour régler surnaturellement les 
marches et les contre-marches d'une bande de pil- 
lards complices de ses noirs desseins de vengeance, 
pour légitimer, par un décret signé de la main d'un 
ange, ses rapts, ses adultères, ses vois, ses assassi- 
nats ? — Et cependant c'est le rôle misérable et sa- 
crilège que Mahomet ne rougit pas de prêter à Dieq. 
Gabriel vient juste à point lui dicter ses manifestes 
et ses bulletins de victoire, approuver ses crime?, 
régler même, quand il le faut, ses affaires de 
ménage (surates 33, 53 et 66). — La sincérité 
dans de pareilles circonstances ne se conçoit que 
comme une des formes de la folie. Plaider la bonne 
foi absolue de Mahomet, c'est plaider son incons- 
cience et à cette inconscience nous ne croyons pa \ 
II a donné en sa vie trop de preuves d'intelligence 
pour qu'il soit permis de le regarder comme an fou. 
Il s'est donc condamné lui-même quand il a écrit : 
«Quelle impiété que de faire Dieu complice d'un 
mensonge, que de s'attribuer des révélations que 
Ton n'a pas, que de dire : Je ferai descendre un 
livre égal à celui que Dieu envoya ! vi, 93. > 
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DEUXIEME PARTIE. 



L'ŒUVRE DE MAHOBffET. 

SoMMAiRs : Une erreur fondamentales confusioa des deux pou- 
voirs. — Une lacune es^ntielie : Théritage du Prophète. — 
Trois partis irréductibles : séparés, hérétiques et ortho«lo- 
xes. — Poly-ramie et esclavajçe. — Les dogmes de la théo- 
logie musulmane. — Les « piliers deTislamisme. » — Le 
chef-d^œuvre du génie du mal. 

L'œuvre de Mahomet a reçu de son auteur lui- 
môme le nom d'Islam (l) qui veut dire« abandon» à 
Dieu. En réalité, cette œuvre est double. Elle com- 
prend avec les institutions et les lois qui ont fondé 
la nation arabe, les dogmes et les pratiques qui cons- 
tituent la religion musulmane. En d'autres termes, 
le roi-prophète Mahomet a créé une législation et 
une théologie. Impossible, par conséquent de porter i 
sur rislam un jugement éclairé et équitable sans , 
avoir pris une connaissance sérieuse des prescrip- i 
lions légales et des enseignements théologiques de j 
son fondateur. I 

Où puiser cette connaissance ? Dans le Coran qui | 
a posé les bases de la science juridique et théologi- 1 



(1) Les partisans de Tlslam — nom verbal qui signifie abanî 
don — prirent de bonne heure le nom de Moslim, au plari< 
Moslemin dont nous avons fait, après les Persans el les Tores 
Musulman — forme participe pluriel d'Islam, les « Abandonnés 
les « Soumis » à Dieu. 
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que des musulmans; dans la Sonnah (l), qui a af- 
fermi en les complétant les premicîres assises de 
cette science siacrée ; dans Thistôire qui nous fait as- 
sister à son évolution, et dans les écrits des docteurs 
qui en ont exposé avec méthode, les principes et les 
conséquences (2;. 



*'^MJNE ERREIyR FONDAMENTALE, 



Ce qui caractérise essentiellement l'œuvre de Ma- 
homet, et en donne, en définitive, la note spécifique, 
c'est la confusion et même, à proprement parler, 
l'identification des deux pouvoirs, spirituel et tem- 
porel, des deux sociétés, civile et religieuse. Aux 
yeux du Piophète, en effet, aussi bien qu'aux yeux 
de ses disciples, l'organisation sociale fait partie de 
la constitution religieuse, et Allah n'apporte pas 
moins de soin à régler les questions d'administra- 
tion ou d'hygiène qu'à résoudre les problèmes de 



(1) Ce mot arabe signifie proprement seconde loi, loi orale ou 
tradition. Elle est censée contenir l'enseignement oral du Pro 
phète recueilli par ses disciples et destiné à compléter et à ex- 
pliquer l'enseignement divin écrit dans le Coran. En somme, 
la Sonnah est, pour le musulman, ce que la Mischna est pour le 
juif, ce que la Tradition est pour le catholique, le supplément 
et le commentaire du livre inspiré. 

(2) L'ensemble de la législation civile et religieuse des mu- 
sulmans, désignée sous le nom de Chériat se compose de qua- 
tre parties: le Coran, la Sonnah, J'Idjmâ-i-Ummet, recueil des 
décisions rendues sur certains points de droit ou de religion 
par les premiers Khalifes, et le Qiyas, qui est une très vaste 
collection de décisions de jurisprudence. 

MAHOMET. 3 
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théologie dogmatique ou morale. La société musul- 
mane essentiellement théocratique n'a jamais distin« 
gué TEglise de TEtat : institutions et lois civiles, 
dogmes et préceptes religieux, tout vient d'Allah, 
partant tout est sacré, inflexible, immuable, et un 
point quelconque de discipline revêt le caractère in- 
violable d'une institution divine (1). 

Or il y a dans cette façon de concevoir le droit ci- 
vil une erreur et un péril. 

Il y a une erreur fondamentale, car faire d'une 
prescription légale destinée à régler les rapports ci- 
vils ou politiques des hommes entre eux, une chose 
froide et rigide, stable comme une vérité ou immo- 
bile comme une erreur, c'est se tromper du tout au 
tout sur la nature même du droit, qui, destiné, à 
contenir et à diriger la vie pratique, doit être com- 
me cette dernière, souple, changeante et mobile. 

Il y a un péril de mort pour la société ; car à vou- 
loir ainsi emprisonner la vie d'un peuple dans des 
formules légales inflexibles comme des dogmes on 
court le risque non seulement de la comprimer et 
de l'étioler, mais de l'étouffer et de l'éteindre. 



(i) « Jamais religioa ne sut lier ses disciples de chaînes plas 
solides et rattacher plus étroitement aux prescriptions reli* 
gieuses, les moindres faits de la vie civile, ou sociale. Le Korao 
est tout à la l'ois le code religieux, le code international, le code 
civil et le code pénal des musulmans. Il a donné Tunité de lan- 
gue, d*organisation civile et sociale à des populations qui diffé- 
raient par la race et le passé. Pour les populations qui l'oot 
adopté, la communauté de religion a remplacé la commuoaulé 
d^origine et tenu lieu aux sémites du principe de nationalité qui 
semble incompatible avec leurs habitudes nomades et leon 
mœurs patriarcales. » Germain Sabatirr, Études êur les rifor- 
mes algériennes y Oran, 1891. 
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L'humanité a payé cher cette erreur du mahomé- 
tisme. Les institutions musulmanes imposées par la 
violence aux peuples les plus divers ont eu pour 
résultat de les stériliser tous, dans la mesure même 
où ils les ont suhies. Les nations jadis si puissantes 
de l'Afrique septentrionale, de l'Asie occidentale et 
de la péninsule des Balkans sont mortes ou agonisent 
dans rétroite et ohscure prison de la société musul- 
mane. Des peuples admirablement doués, et très 
capables de s'élever d'un pas ferme et rapide jus- 
qu'aux plus hauts sommets de la civilisation, les ara- 
bes, les persans, les berbères, les turcs, ont tout à 
coup perdu, après une courte période de prospérité 
militaire, principalement à cause des difficultés in- 
surmontables que leur ont suscitées la constitution 
théocratique et la législation inflexible imposées à ses 
fidèles par Mahomet, tout ressort, toute initiative, et 
jusqu'à la notion même du mouvement et du progrès. 
Seuls, les peuples arriérés ou dégénérés, les nègres, 
les malais, les hindous, ]es chinois, font un pas en 
avant en entrant dans la société musulmane. C'est au 



{1) « L'Islamisme, dit M. Tiele, n'a trouve de disciples véri- 
tables et zélés que chez des peuples peu développés, tels que les 
populations chrétiennes à la surface, de TEgypte, de l'Afrique du 
nord, et de TEIspagne, chez leg berbères, les nègres, les malais et 
les turcs. En Perse et aux Indes, il ne triompha que par la 
force. Les persans ont toujours passé pour hérétiques, et les mu- 
sulmans hindous ne se distinguent souvent des brahmanistes 
qoe par quelques formes. Né chez un peuple tardivement déve- 
loppé, s'il est la plusjeune des religions universelles, il est éga- 
iemeut la moins élevée. Pendant une courte période seulement, 
il a, à la faveur des circonstances, et en opposition avec sei 
propres principes, donné naissance à une civilisation plus haute. 
Appliqué en toute rigueur il est destructif de toute civilisation.» 
Manuel de VhUt. des Religions 145-6. 
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leste le premier et le dernier qu'ils fout sur la route 
(lu progrès. 

L'Islamisme tend à tout égaliser, les grands, les 
petits, les civilisés et les barbares, dans Tinertie, la 
médiocrité, le sommeil, ou la mort; car Tidéal social 
que lui a imposé le Prophète le condamne à amener 
les uns, à ramener les autres et à les enfermer tous 
de force, dans les limitea étcoUei de la civilisatioa 
informe et rudimentaire des arabes du vu' siècle, 
dont Mahomet a canonisé les institutions, modifiées 
et complétées par lui, au nom de Dieu, pour tou- 
jours. 

Une lacune essentielle. 

L'erreur que nous venons de décrire frappe d'une 
irrémédiable stérilité la société musulmane; la la- 
cune que nous allons signaler la condamne à d'iné- 
vitables et interminables querelles. Le Coran, si 
explicite sur la mission du Prophète, ne mentionne 
même pas celle de ses successeurs. De son vivant 
Mahomet sera prophète, pontife et roi ; le livre sacré 
nous répète sur tous les tons que le fondateur de 
rislam est l'envoyé de Dieu, le chef de la prière, et 
le conducteur du peuple; c'est entendu. Mais pour 
être tout Cela, Mahomet n'est pas immortel. Lui mort^ 
qui prendra sa placée 11 réunit en sa personne les 
pouvoirs les plus variés. Des trois dignités qu'il se 
donne, la première, celle de prophète, est, de sa na- 
ture, ex^traordinaire ; la seconde, celle de pontife est 
le plus souvent élective ; la troisième, celle de roi, 
ordinairement héréditaire. L'Islam aura-t-il to ijours 
à sa tête un prophète, po:itife et roi ? Y aura-t-il 
seulement de prophètes après Mahomet ? 

La mission politico-ieligieuse de ce dernier séra- 
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t-elle continuée par un seul héritier de sa puissance! 
ou par plusieurs? Cet héritage, qui en réglera la 
transmission ? un décret divin, le choix libre des; 
fidèles, ou le droit de la naissance ? j 

Mahomet s'est-il posé ces graves questions? Il y a 
tout lieu de le penser. Les a-t-il résolues ? Non. Du 
moins le silence du Coran nous autorise à le croire. 
Et cependant une société ne peut pas vivre sans 
résoudre d'une façon ou d'une autre ces problèmes 
essentiels. Pour n'avoir pas su ou voulu les résou- 
dre à temps, Mahomet a laissé toute grande ouverte 
la porte aux schismes et aux hérésies. Son silence a 
condamné son œuvre aux déchirements les plus dou- 
loureux, et donné naissance, au sein de l'Islamisme, 
à trois partis irréductibles, à trois factions irrécon- 
ciliables dont les sanglantes querelles eurent pres- 
que toujours pour objet ou pour prétexte, la ques- 
tion fondamentale de la succession du Prophète. Ces 
trois partis sont celui des soiinites ou « orthodoxes, » 
celui des schiites ou « hérétiques » et celui des 
kharidjites ou « séparés. » 

Trois partis irréductibles. 



Les Tiharidjili^ ne reconnaissent à personne le 
droit natif de commander aux croyants. En principe 
l'imanât n'est ni essentiel ni même utile à l'Islam, 
iue si les circonstances en imposent provisoire- 
lent le maintien, le titulaire en sera choisi par 
ittS, sans distinction, ni de tribu, ni de classe, ni 
de race. L'iman pourra être indistinctement ou un 
nabatienou un koréïschite, un esclave ou un homme 
libre, un arabe ou un syrien, pourvu seulement qu'il 
buit honnête et juste. Les kharidjites sont, comme on 
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le voit, les républicains et les démocrates de l'Isla- 
misme. Leur parti triompha momeatanémenten Ara- 
bie à la mort du- Prophète. Vaincus et traqués par 
les premiers khalifes, ils cherchèrent un asile dans 
la province persane du Khouristaïf où ils défendirent 
courageusement leur indépendance contre les entre- 
prises des omniades et des abbassides. Plus tard, leurs 
doctrines se répandirent chez les berbères qui les 
reçurent avidement* 

Les Schiites soutiennent que le souverain Imanât, 
dignité qui comprend toute Tautorité spirituelle et 
temporelle sur les musulmans, appartient de droit 
divin à Ali et à ses descendants. Ce qui distingue 
le véritable schiite de tous les autres mahométans, et 
notamment des sonnites, c*est bien moins le rejet de 
la « Tradition » que le « culte» d*Ali et de sa femme 
Fatime. Le rejet de la « Tradition, » en effet, n'a 
jamais été, chez les schiites, ni universel, ni absolu, 
et plus d'un savant schiite a rivalisé avec les savants 
sonnites sur l'exégèse du droit et du Coran, confor- 
mément à la tradition du Prophète. Le culte d'Ali, 
au contraire, est commun à tous les partisans de la 
secte. Les ultra-schiites l'ont poussé jusqu'à l'adora- 
tion; les schiites modérés, Tont maintenu dans les 
limites du respect dû au gendre et à l'héritier du 
Prophète, au Weli ou favori d'Allah. Les premiers 
ont donné en plein dans toutes les extravagances d'an 
panthéisme nébuleux, d'un mysticisme exalté et 
môme féroce. Les seconds, plus sensés et plus prati- 
ques, se sont le plus souvent contentés de provoguer 
des mouvements politiques contre tous les adversaires 
des descendants réels ou supposés d'Ali. — Les schii- 
tes sont donc les défenseurs convaincus du droit 

livin, les /ei7/Y/mw/e5 de l'Islamisme. A leurs yeux, 
j1 n'y a et il ne peut y avoir d'imans véritables qae 
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les alides, fils d*Ali et de Fatime, et, comme la des- 
cendance d'Ali s'est éteinte en la personne de son 
douzième successeur, Uohsimmeà Madhi, mystérieu- 
sement enlevé dans sa douzième année, par ordre 
d'Allah, et déposé dans une caverne où il attend, 
sans mourir, l'heure assignée par la Providence à 
son retour victorieux, tous les chefs que l'Islam 
s'est donnés depuis l'an 880, date de ce merveilleux 
enlèvement, jusqu'à nos jours, khalifes de Damas, 
khalifes de Bagdad, sultans de Ck)nstantinople, tous, 
sans exception, sont des intrus, des usurpateurs sa- 
crilèges d'une dignité réservée par Dieu lui-même 
aux descendants du Prophète. Leur résister est tou- 
jours un droit ; les combattre était un devoir, tant 
que vécurent les alides ; les convertir ou les exter- 
miner sera l'œuvre duMahdi quand il viendra, sur 
le tard du monde, joindre ses forces à celles de 
Jésus, pour lutter contre l'Antéchrist, et faire des 
doux lois chrétienne et musulmane, une seule loi. Ce 
rêve a pris corps sous nos yeux dans la personne du 
grand agitateur du Soudan, dit le Mahdi. Le repré- 
- sentant olficiel et le défenseur né de la Schiya est le 
shah de Perse. 

Los Sonniles ou « orthodoxes », tout en reconnais- 
sant que l'imanât est perpétuel et que celui qui en 
est régulièrement investi tient directement d'Allah 
son double pouvoir, spirituel et temporel, refusent 
d'admettre la désignation surnaturelle et l'irrévoca- 
bilité de l'Iraan. Celui-ci est l'élu, non d'Allah, mais 
du peuple à qui Allah lui-même a conféré le double 
privilège de choisir le fidèle dont il fera un iman, 
et de déposer l'iman dont l'inconduite ou l'impiété 
compromettraient les intérêts des fidèles. 

Do tout temps le chef des « orthodoxes » a porté 
le nom de khalife ou « vicaire ». Le khâliiat électif 
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jasçu'à Aîi, quatriem* snccessetiT de Maboaei, 
ï]fvinî hé:*ed.îaire à la mort de ce dernier. Depuis 
ce temps i] a passé, des omniade^ '600) aux abbassi- 
dfcè Th" et dtt^abha-îsidfis Jiax sultans de Conslanti- 
iioj>le M 53^,, CD «orte gae, à Thenre présente, Abd- 
ui-Haniid, e<i Pf^ardt comme le cheî de nsiamisme 
par tous leB priD^e?: et tous les peuples o.lhodoies, 
T compris les cLérjfs de la Mecque et ceoi du Maroc 
çui passent pour descendre de Mahomel. 

Polygamie et esclavage. 

Aux erreurs et aux lacunes qui déparent et dësho- 
DoreDt le droit publie musulman. Tiennent s'ajouter 
sur le terrain du droit privé, d'autres erreurs ou 
d'autres lacunes gui n'ont pas moins contribué que 
les précédentes, à faire de la société islamique une 
des pîu> avilies et des plus misérables dont Thistoire 
garde le souvenir, ^'ous avons nommé la polyga- 
mie et Teselavage. 

L'Islamisme n'a pas créé ces deux plaies hideuses, 
qui de tout temps ont rongé les sociétés de l'Orient, 
mais il les a maintenues, perpétuées et propagées et 
il demeure, par conséquent, responsable des maux 
qu'elles entraînent fatalement à leur suite: affaisse- 
ment de la moralité publique, empoisonnement de 
la vie domestique, désorganisation de la société. 

Sur plus d'un point, nous devons Tavouer, le Pro- 
phète améliora le sort et releva l'état de la femme 
arabe. Avant lui, sa situation était affreuse: fille, on 
pouvait l'enterrer vivante, et on lui refusait tout 
droit à l'héritage paternel; femme, elle n'avait que 
des cl)arges, et recevait en nombre illimité des com- 
pagnes de servitude et d'ignominie; veuve, elle fai- 
sait partie de l'héritage marital. Mahomet fit un de- 
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voir à ses fidèles de respecter et d'assurer la Tie de 
leurs filles (iv, v. 12), de respecter et d'aimer leurs 
femmes ( ii, 223), d'assurer pai' des dispo liions te^^ 
tamentaires l'avenir de leurs veuves (ii, 2ii; iv, 14), 
d'honorer leur mère surtout. « musulmans, s'éc . ie- 
t-il, respectez les entrailles qui vous ont port"^-^. Li^ 
baiser donné par un enfant à sa mère, égale en dou- 
ceur celui que nous imprimerons sur le seuil du pa- 
radis. Un fils gagne le paradis aux pieds de sa mèi a.:» 
Il réduisit à quatre le nombre auparavant illimité 
des épouses qu'un Arabe pouvait prendre, et conaeiUa 
même comme un acte louable de se borner à une 
seule. « Si vous craignez, dit-il, d'être injustes 
envers les orphelins, n'épousez parmi les femmes 
qui vous plaisent que deux, trois ou quatre. Si vous 
craignez encore d'être injustes, n'en épousez 
qu'une.» (IV, 3.) 

Toutes ces améliorations sont cependant plus ap- 
parentes que , réelles. Si le Coran limite le nombre 
des épouses légitimes à quatre, il permet au croyant 
de prendre un nombre indéterminé de concubines, 
On n'a pas oublié les tristes exemples des dé- 
bauches légués par le Prophète lui-même à ses paL^- 
tisans comme une excuse à leurs plus crapuleuses 
passions. Mahomet, en réalité n'améliora le sort de 
la femme qu'au point de vue des intérêts matériels; 
sur tous les autres points il la condamne, pour ja- 
mais, à l'incapacité, à la servitude morale et intel- 
lectuelle. Avant lui, elle était traitée comme un 
animal ; il en fit un instrument de plaisir et la ré- 
duisit au rôle de meuble du harem. «Aux yeux de 
rislamisme, la femme est Tinférieure de l'homnir^, et 
par conséquent, doit lui être soumise et doit être 
éloignée de toutes les fonctions qui veillent aux in- 
térêts et aux affaires de la société. » Pierroii* — 



dby Google 



42 MAHOMET ET SON ŒUVRE, 

< Elle ne roussira pas, la nation qui mettra ane 
femme à la tête de ses affaires » dit le Coran. 

< r.nnle-toi de prendre conseil des femmes > s'écrie 
le khalife Ali. 

« Il n*y a ni princes, ni mendiants dans rislamis- 
ma, disait le premier khalife, il n'y a que des mu- 
sa Imaus ». L'esclave serait-il donc chez les mabo- 
métans, l'égal de son maître, et l'Islamisme aurait- 
il proclamé et rendu obligatoire le dogme chrétien 
de l'égalité, de la liberté, de la fraternité ? Remar- 
quons d'abord que le khalife ne parle que «des mu- 
sulmans. » L'infidèle ne saurait, en effet, en aucun 
cas, prétendre à l'égalité avec le fidèle et, pratique- 
mont, lorsque la passion ou l'intérêt le lui conseillent, 
le vrai musulman, ne se fait aucun scrupule d'as- 
servir les € ennemis > ou les « étrangers >. 

L'esclavagisme est, pour ainsi dire, le produit na- 
turel de l'orgueil et du sensualisme des vrais dis- 
ciples du Prophète. L'histoire, en effet, nous montre 
ces derniers toujours prêts à toutes les chasses, à 
toutes les guerres, à tous les marchés,, pour peu- 
pler leurs palais de femmes blanches et d'esclaves 
nègres. Aujourd'hui encore « tous les souverains 
musulmans indépendants de l'Afrique pratiquent 
Tesclavagisme ; tous les chefs esclavagistes sont mu- 
sulmaas; tous les musulmans sont prêts, lorsqu'ils 
le peuvent sans péril, à acheter et à vendre des es- 
claves; la Turquie elle-même ne l'empêche que 
pour la forme et très imparfaitement dans ses pro- 
vinces d'Afrique et d'A-ie ; les interprètes du Coran 
ne condamnent pas l'esclavagisme; les juges musul- 
mans, qui jugent d après le Coran, ne se prononcent 
jamais contre lui. > Ceci dit, nous reconnaissons 
que rislamime recommande envers les esclaves la 
douceur et Thumanité. 
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I 

Les dogmes de la théologie musulmane. 

La théologie mu9almane comprend : des dogmes, 
al-iman, — des préceptes, ad-din, — et un certain 
nombre de pratiques consacrées par Tusage. Les 
dogmes sont au nombre de six. Tout musulman, en 
effet, doit croire et confesser qu'il y a : un Dieu j de;* 
anges ; des Livres inspires ; des Prophètes ; une 
autre vie, et une Table des décrets divins. 

10 Allah, le Dieu de Mahomet, est le Dieu véri- 
table, l'Unique, TEternel, Tlnfini, conscient, per- 
sonnel, créateur et providence. « Dieu est le seul 
Dieu, le Dieu vivant et éternel. Il possède ce qui est 
dans les deux et sur la terre. 11 sait ce qui était 
avant le monde et ce qui sera après. Les hommes 
ne connaissent de sa majesté suprême que ce qu'il 
veut bien leur en apprendre. Il conserve sans eiToi t 
la création entière. Il est le Dieu grand, le Dieu très* 
haut. II, 255. Quand tous les arbres seraient dus 
plumes, quand sept océans réunis rouleraient des iloL:> 
d'encre, ils ne suffiraient pas pour tracer les mer- 
veilles du Tout-Puissant, xxxi, 26. 11 est la vévité 
suprême. Les autres dieux qu*on invoque ne sont 
que mensonge, XXII, 61. Il commande, et le néant 
s'anime à sa voix, xix, 37. Veut-il produire quelque 
ouvrage, il dit: Sois fait, et il est fait, u, 111. Il créé 
ce qu'il désire, parce que rien ne limite sa plli:s- 
sance, xxiv, 44. Nous avons tiré tous les êtres du 
néant c'est une vérité incontestable, xliv, 38, :>ii* 
L'Orient et l'Occident appartiennent à Dieu. Vers 
quelque lieu que se tournent vos regards, vous 
rencontrerez sa face. Il remplit l'univers de son 
immensité et de sa science, ii, 109. Soit que vous 
cachiez ce qui est dans vos cœurs, soit que vous U 
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produisiez au grand jour, Dieu le saura, m, 27. Si 
trois personnes s'entretiennent ensemble, il est 

le quatrième quelque nombre qu'on soit, en 

quelque lieu qu'on se trouve, il est toujours 
présent, lviii, 8. N'as-tu pas vu combien Dieu 
abaisse les nuages qui versent la pluie ! Comment 
il la rassemble en ruisseaux qui coulent à travers 
les campagnes? L'eau pénètre dans le sein delà 
terre et l'ait éclore les plantes, dont le^ couleurs sont 
variées à l'infini. La chaleur jaunit les moissons. 
ElLs tombent sous le tranchant de la faux. Tous 
ces effets servent à l'instruction du sage, xxxix, 22. 
Les clés du ciel et de la terre sont dans ses mains. 
Il dispense ou retire ses trésors à son gré, xui, 10. 
Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre rend 
à l'Eternel un hommage volontaire ou forcé. 
L'ombre du soir et du matin Tadore, xii, 17. Le 
tonnerre célèbre ses louanges, xin, 14. Tout ce que 
renferme l'univers publie ses grandeurs ; mais vous 
ne sauriez comprendre leurs cantiques, xvn, 46. 

2« Malaikah, les anges de l'Islam, soustraits parleur 
nature aux exigences des sens — ils ne mangent 
ni ne boivent et ne sont d'aucun sexe, xxxvii, 150, 
— remplissent la double mission de messagers de 
Dieu et de gardiens des hommes. « Les anges sont 
les messagers de Dieu, xxxv, 1. Ils ne dédaignent 
point de s'humilier devant lui, et ne se lassent point 
de l'adorer, xxi, 19. L'homme est environné d'anges 
qui se succèdent sans cesse. Dieu les a chargés de 
veiller à sa conservation, xiii, 12. Chacun a un ange 
gardien qui l'observe (1), lxxxvi, 4. Paraii les Esprits, 

(IHl a mission de veiller sur rhomme et d*ëcrire ses actions. 
Pour ce motif, oo le nomme, dit le catéchisme sonnite, ange 
gardien et écrivain indulgent, p. 135, 
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les ans sont bons, les autres mauvais. A la tête des 

premiers brillent, Gabriel minisire des vengeanees 
célestes, Azraïl chargé de recevoir Tâme des hom- 
mes à leur dernier soupir, et Israfil qui tient en 
main la trompette du jugement suprême; les der- 
niers sont gouvernés par Satan ou Iblis — Diabolo.^ — 
«Satan. est Tennemi de Thomme, xii, 5. Oppose à ses 
pièges Tassistance du Très-Haut, vu, 199. Si le ten- 
tateur te sollicite au crime, cherche un asile daii^ 
le sein de Dieu ; il voit et entend, xli, 36. Satan n» 
point de pouvoir sur le croyant qui met sa conôaiice 
en Dieu, xvi, 101 ; mais il est le patron des incrèJii^ 
les. Il les conduit de la lumière dans les ténèbr^â, 
et ils seront précipités dans un feu éternel, ii , 2jS, 
Les esprits mauvais peuvent revenir à résipiscenf:e 
et Mahomet passe pour en avoir converti plusieur.^. 

3<» Dieu, au dire de Mahomet, a souvent commuiit- 
qué par écrit sa volonté aux hommes. Les livres sacrés 
ou divins, envoyés du ciel aux prophètes par Ten- 
tremise de Gabriel seraient, de l'avis des docte iir:^ 
musulmans, au nombre décent quatre. Mais au-doii- 
sus de ces écrits sacrés, tous vrais d'ailleurs et par- 
faitement authentiques, se place le «livre » par o\- 
cellence, dicté par Gabriel au prophète Mahomet, Le 
Coran, le dernier promulgué bien que le premier 
composé, puisqu'il est éternel et incréé comme la pa- 
role môme de Dieu, surpasse en perfection et peut 
avantageusement remplacer tous les autres, et lui- 
même ne sera jamais, ni abrogé ni changé 

Les plus excellents des livres divins, après la Co- 
ran sont: l'Evangile, Injil, envoyé au prophète 
Jésus; le Pentateuque, Taurah^ remis à Moïse; et le 
Psautier, Zabra, donné à David. Puis viennent loa 
livres révélés à Adam, au nombre de dix; à Enoch, 
au uombre de 30; à Seth, au nombre de cinquanjj ; 
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à Abraham» au nombre de dix. € Nous donnâmes à 
Abraham, à Isaac> à Jacob, et à leurs descendants, 
les prophéties et les écritures, iix, 26. Nous révélâ- 
mes le Pentateuque à Moïse, pour conduire les en- 
fants d'Israël, et nous leur défendîmes de recher- 
cher d'autre protection que celle de Dieu, xvi, 2. 
C'est à sa lumière que doit marcher le peuple hé- 
breu, xxxu,23. Nous élevâmes les prophètes les uns 
au-dessus des autres. Nous donnâmes à David le li- 
vre des psaumes, xvii, 57. — L'Evangile est le flam- 
beau de la foi, et met le sceau à la vérité des an- 
ciennes Ecritures. Ce livre éclaire et instruit ceoi 
qui craignent le Seigneur. Les chrétiens seront jn- 
gés d'après l'Evangile. Ceux qui les jugeronlrautre- 
ment seront prévaricateurs, v, 51, 52. 

40 De tout temps Dieu s'est servi pour notifier aux 
hommes ses desseins et ses volontés du ministère de 
créatures privilégiées, par lui investies d'une mission 
surnaturelle, et universellement connues sous les 
noms de Nahi ou prophètes, et de Rasoul ou apôtres. 
«Tous les peuples eurent des prophètes qui les ju- 
gèrent avec équité, X, 48. Il n'est pas de nation qui 
n'ait eu son apôtre, xxxv, 22. 

De tous les Nabis, au fond, la misaion est identi- 
que. «Tous les prophètes qui t'ont devancé reçurent 
cette révélation ; Je suis le Dieu unique ; adorez- 
moi, XXI, 24. De tous, l'autorité s'impose avec une 
égale évidence. « Ceux qui, rebelles à Dieu et à ses 
envoyés, veulent mettre delà différence entre eux, 
croyant aux uns et niant la mission des autres, se 
font une religion arbitraire ; ceux-là sont les vrais 
infidèles, destinés à subir un supplice ignominieux. 
Mais ceux qui croiront en Dieu et en ses envoyés in- 
distinctement seront récompensés, iv^ 149-151. Pour 
nous, musulmans, nous ne mettons point de difTé- 
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rence entre eux, ii, 224* La paix soit avec vous tous 
les ministres du Seigneur, xxxvu, 182. Mahomet ftxo 
à cent-vingt-quatre mille le nombre des prophètes 
d'Allali. 11 se donne comme l'un d'entre eux ; mais 
ses disciples le proclament le dernier et le plus 
grand de tous. Ceux qui Tont précédé, n'ayant qu'une 
mission locale et temporaire, ne s'adressaient qu'à 
leur peuple et prêchaient une religion provisoire 
qu'Allah se réservait de modifier selon le besoin des 
temps et des lieux. Lui, au contraire, investi d'une 
mission universelle et définitive, prophète des pro- 
phètes,^ est le Rasoul et le Nabi des hommes et des es- 
prits,^ sa loi subsistera jusqu'à la fin du monde. 

Apïès Mahomet, les plus grands parmi les pro- 
phètos sont: Adam, «le pur en Dieu»; Noé, «le 
sauvé;pap Dieu » ; Abraham, « l'ami de Dieu » ; Moïse, 
« la parole de Dieu »; David. « le vicaire de Dieu » ; 
Jésus, «l'esprit et le Verbe de Dieu ». Le Coran 
admet la naissance surnaturelle du Sauveur. Il 
est né d'une mère vierge, purifiée, élue entre 
toutes les femmes, ce sont les expressions mêmes 
du texte sacré : «Chante la gloire de Marie qui 
conservera sa virginité. Nous soufflâmes sur elle 
notre esprit. Elle et son fils furent l'admiration de 
rUni vers, XXI, 22. L'ange dit à Marie: Dieu t'a choi- 
sie, il t'a purifiée (l); tu es élue entre toutes les fem- 
mes. Sois dévouée au Seigneur, adore-le, courbe-toi 
devant lui avec ses serviteurs, m, 37, 38. Gabriel 



(1) « Hossaïn Vaz, commentateur persan du Coran, et les au- 
tres glossateurs entendent par ce mot riramaculëe-Conception 
de la Sainte-Vierge. On cite aussi un hftdis d'après lequel Ma- 
homet aurait dit : « Tout homme que sa mère met au monde 
est souffleté par Satan, excepté Marie et son fils. » Qarcin de 
Taes^y p. 50 
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lui transmit le souffle divin. Bile crut à la parole 
du Seigneur, aux Ecritures, tt lUl obéissante, lxvi, 
12. — Jésus, lui, est un grand prophète et un thau- 
maturge divin : « Jé^us esc envoyé du Très-Haut, 
son verbe et son souffle, iv, 168. Nous accordâmes 
à Jésus, Fils de Marie, la puissance des miracles, 
nous le Ibrliftàines par notre esprit, ii, 81 et 253. 
Mais il n*est pas le flls de Dieu ; c'était un hommô 
au sens strict du mot : «Jésus est aux yeux du Très* 
Haut un hommcî comme Adam, m, 53; c'était un 
simple envoyé d'Allah : cLe Messie n*est que le mi- 
nistre du Tros-Haut: d'autres envoyés l'ont précédé, 
V, 80. D'ailleurs Jésus, n*atleste-t-il pas, en parlant 
de lui-mémcî, qu'il n'est rien de plus qu'un servi- 
teur de la divinité, et ne déclare-t-il pas oaverte- 
ment que ce n'est pas lui, mais Dieu qui est omni- 
scient? «0 Jésus, Fils de Marie, lui dira Allah, au 
jour du jugement, as-tu dit aux hommes : prenez- 
moi avec ma mère pour dieux à côté de Dieu ?» Et 
Jésus répondra : « Loin de moi cette pensée ! com- 
ment pourrais-je prétendre à un nom qui ne m'ap- 
partient pas ? » V, H8, 119. On ne voit pas bien clai- 
rement si le Coran admet l'Ascension ; quant aux 
miracles, Jésus en a fait ur\ grand nombre ; il en ac- 
complissait déjà, quand sa mère le nourrissait enco- 
re, et plus lard il ressuscita des morts. Au surplus, ce 
n'est pas lui qui a été crucifié, mais un homme qu'on 
prit pour lui. Le principal objet de sa doctrine était» 
comme pour tous les prophètes, d'annoncer l'unité 
de Dieu. 

5» Sur la vie future, le Prophète s'est contenté 
de faire siennes les principales données de la tradi- 
tion chrétienne. Il enseigne de la façon la plus for- 
melle la survivance et l'immorlalité de Tâme : «A 
la mort, lame est portée devant l'Eternel, lxxv, 30. 
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Ne croyez pas que ceux qui ont succombé dans 
le combat soient morts; au contraire, ils vivent et 
reçoivent leur nourriture des mains du Tout-Puis- 
sant, III, 162 ; — il enseigne la résurrection de la chair 
au jour terrible du jugement dernier : « Malheur 
à ceux qui nient la résurrection! L'impie et le 
scélérat rejettent seuls cette vérité, lxxxiii, 11. 
Dieu a créé tout le genre humain dans un seul 
homme. La résurrection universelle ne lui coûtera 
pas davantage, xxxi, 27, Considérez la terre que la 
sécheresse a rendue stérile. Noas y versons la pluie* 
Son sein s'émeut, et elle produit toutes les plantes 
qui composent sa richesse et sa parure. Ces mer- 
veilles s'opèrent, parce que Dieu est la vérité, parce 
qu'il donne la vie aux morts et que sji^ puissance 
embrassa l'univers. L'heure viendra ; on ne peut en 
douter. Dieu ranimera les cendres qui sont dans les 
tombeaux, xxu, 5-7. 

D croît à l'existence d'un purgatoire où les fidèles 
surpris par la mort expient leurs péchés : « Une 
barrière s'élèvera entre les élus et les réprouvés. 
Là seront des hommes qui, malgré l'ardeur de leurs 
désirs, ne pourront entrer dans le Paradis. Lorsqu'ils 
tourneront leurs regards vers les victimes du feu, ils 
s'écrieront : Seigneur, ne nous précipite pas avec les 
pervers. » vu, 44, 46 ; et la tradition musulmane 
ajoute que ces infortunés reçoivent soulagement de^ 
prières et des aumônes que font pour eux leurs frères 
vivants. 

Il prêche un enfer de feu éternel où les infidèles 
et les démons endurent, sans espérance, des supplices 
proportionnés à leurs crimes : « Qui pourrait dé- 
crire l'enfer, cet abîme épouvantable?» civ, 5. Dieu 
rassemblera les scélérats et les livrera au tourment 
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des Hammes. Leur perte sera consommée, vin,98.Ils 
recevront la peine de leur crime ; Topprobre les 
couvrira ; ils n'auront point d'intercesseurs auprès 
de Dieu. Un voile semblable à la nuit ténébreuse 
enveloppera leurs visages. Ils seront les victimes d'un 
feu éternel, x, 28. 

Il annonce enfin un paradis de délices où tous les 
fidèles jouiront, sans craindre de le perdre jamais, 
d'un bonheur égal à leurs désirs et à leurs mérites • 
« Une récompense magnifique sera la récompense 
des bienfaisants. La noirceur et la honte ne voileront 
point leur front; ils habiteront éternellement le sé- 
jour des célestes voluptés x, 36, 37. Que sont les biens 
terrestres en comparaison des plaisirs du ciel? ix, 
38. Les récompenses seront proportionnées aux mé- 
rites, VI, 13*2. La piété ouvrira les portes du paradis, 
XXVI, 90. Les justes reposeront dans les jardins de 
délices, à l'ombre de la vérité éternelle, sous les 
yeux du roi tout-puissant, liv, 55. Ils seront les hôtes 
de Dieu. Qui mieux que lui peut combler de biens 
les justes ? in, 195. Nous ôterons l'envie de leurs 
coeurs. Ils auront les uns pour les autres une afTec- 
tion fraternelle, xv, 47. La félicité dont ils jouissent 
est sans mélange, xxxvu, 58. Mahomet représenta le 
ciel sous la forma do Jardins magnifiques, peuplés 
de jeunes garçons qui offrent aux élus la céleste 
boisson parfumée qui n'étourdit pas, et de houris, 
jeunes filles aux yeux noirs, qui n*ont de leur sexe 
et de leur âge que la grâce et la beauté. Images sen- 
suelles, sans doute, et troublantes, mais pourtant 
simples images. Le ciel est le séjour des plaisirs spi- 
rituels, XVI, 98. Les élus verront Dieu, Le Coran «t 
teus les livres qui traitent de la religion du Prophète 
sont d*accord sur ce point. « Il y a un bien dans le 
Paradis, dit le Gheikh-el-Alem, auprès duquel tiws 



dby Google 



MAHOMET ET SON OEUVRE. 51 

les autres biens du paradis môme soat défectueax et 
peu considérables : ce bien est la vue de Biôu. Lo 
paradis. Seigneur, s'écrie-t-il ensuite, n'est souhai- 
rable que paj-ce qu'on vous y voit : car, sans l'éclat 
de votre beauté, il nous serait ennuyeux. » 

6© Tout vrai musulman croit et confesse qu'il existe 
une Table, ou livre des déa^ls dicins, où tout ce qui 
sera, est écrit de toute éternité, y compris le destin 
des bommes. 

Mabomet, à vrai dire, n'eut jamais de système 
arrêté sur la prédestination et la liberté. Si certaines 
expressions du Coran semblent faire de Thomme 
l'instrument inconscient des desseins de Dieu, 
d'autres en font l'autenr et larbitre de ses propres 
destinées, celles-ci par exemple : «Dieu est l'auteur 
du bien qui t'arrive; le mal vient de toi, iv, 81. » 
Les théologiens musulmans ont soutenu sur ce 
, grave problème jusqu'à trois opinions différentes. 
^ La première de ces opinions, celle du « djabr », est 
nettement fataliste : l'homme ne fait rien par lui- 
même, son sort n'est pas seulement déter.niné d'a^ 
vance, il est écrit, et la vie de chacun de nous « est 
à regard du livre des décrète divins ce que la repré- 
sentation d'un drame est par rapport au texte du 
poète » Sprenger : — La seconde est celle du «kadr» 
dont les partisans prennent énergiquement la défense 
da libre arbitre. Les défenseurs de ces deux systèmes 
opposés et extrêmes, portent dans rbistoire le nom 
de dja^arités, et de kadarites on motazilites. Dès le 
second siècle ils formèrent dans Tlrak, deux sectes 
puissantes et rivales. La troisième s'efforce de tenir 
un juste milieu entre les deux premières. En somme, 
f-Hen de net, et l'Islamisme flotte indécis entre le fa- 
unsmeTet ie dogme de la liberté. Il semble admettre 
que Dieu est l'auteur de tout, même du mal. «11 faut 
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encore confesser, dit le catéchisme sonnite de Cons- 
tantinople, que le bien, le mal, que tout enfin 
a lieu par Teffet de la prédestination et de la pré- 
motion de Dieu... que Dieu prévoit, veut, produit, 
aime, agrée, la foi, la piété et tout ce qui est bien, 
mais qu*il n'aime point et n*agrée point Tinfidélité, 
rirréligion et tout ce qui est mal, bien qull prévoie, 
qu'il veuille et qu'il opère ces différentes choses... 
Personne ne doit s'enquérir de ce que Dieu veut: lui 
seul a le droit de faire de pareilles questions.» — Ces 
quelques mots rendent assez bien Topinion générale 
des musulmans. 

Les« piliers » DE l'Islamisme. 

Les préceptes de la religion musulmano sont, les 
uns négatifs, les autres positifs. Parmi les préceptes 
négatifs les plus caractéristiques sont : rinterdiction 
des jeux de hasard, de la danse et de la musique vo- 
cale ou instrumentale; la défense de boire du vin(l) 
l'obligation de s'abstenir de la viande de certains 
animaux et spécialement de la viande de porc. 



(1) Les Arabes, dit Douzy, étaient grands buveurs, et 
mettaient un certain orgueil à l'être ; même parmi les disciples 
de Mahomet, à Mëdine, ils y en avait qui venaient ivres à la 
mosquëe. Il étaitdonc nécessaire de réagir contre l'ivrognerie, 
et comme les avertissements, au sujet de fabus du vin, n'avaient 
pas produit de résultat, on le prohiba complètement. Omar 
sanctionna la défense, en établissant la peine du fouet. Sans 
grand succès toutefois ; depuis tout le temps que llâlamisme 
existe, on a bu du vin, et môme beaucoup ; seulement par res- 
pect pour la loi, on ne Ta pas fait ouvertement et on ae cache 
pouV boire, p. 152 »• 
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Les préceptes positifs sont au nombre de cinq. 
Tout musulman est, en effet, strictement tenu : de 
réciter le kalimah ou symbole ; de faire sessalâts ou 
prières ; d'observer Fas-saoun ou jeûne, de payer le 
zadakat, ou aumône, et d'accomplir le hajj ou pè- 
lerinage. 

Le symbole musulman tient dans ces courtes pa- 
roles : « La ilâha illa- llah, wa Mouhammadou Ra- 
soulou-'llâh. » Il n'y a de Dieu que le Dieu, et Malio- 
met est le Prophète du Dieu. Cette formule sacrée, le 
converti la prononce en entrant dans Tlslamisme et 
tout fidèle doit la redire tout haut au moins une 
fois en sa vie, faire de plus tous ses efforts pour en 
pénétrer le sens, la prononcer correctement, y 
adhérer de cœur, la professer sans hésitation, et la 
défendre jusqu'à la mort. 

Le Coran fait à tous les croyants, de Ih prière fré- 
quente, un devoir impérieux, et recommande en 
maint endroit la prière en famille. On doit la faire 
vêtu décemment, le visage tourné vers la Kaaba. La 
prière se compose d'un ou de plusieurs rikats. Ces 
rikats consistent en diverses attitudes, inclinations 
et prosternations, accompagnés de formules do 
prières, toujours en arabe. 

La loi musulmane oblige les fidèles à adresser cinq 
fois le jour leurs prières à Dieu. Ces prières sont 
annoncées du haut des minarets des mosquées, par 
des crieurs nommés muezzins. La première 
est celle du matin : Adam, disent les musulmans, 
8*en acquitta le premier. La secondje est celle de 
midi : Abraham, disent encore les musulmans, 
la récita le premier. La troisième celle de l'après- 
midi : le prophète Jonas en est, dit-on, l'auteur. La 
quatrième, celle du coucher du soleil : c'est Jésus- 
Christ qui la fit le premier. Enfin la cinquième est 
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celle de la nuit : on la tient de Moïse. Ces prières 
peuvent se faire, on en commun ou* en partieuiier, 
ou il la mosquée on ailleurs. Elles sont composées de 
rikats et de la lecture de différents ebapitres da 
Coran. 

La prière publique des vendredis a lieu dans les 
villes seulement. Elle est d'obligation ; elle doit se 
faire à la mosquée et en corps sous Tîmanât da sul- 
tan ou de son lieatenant. Elle se fait à midi. Elle se 
compose de la khotba, mot que Ton traduit hal»- 
tuellement par prône. — Un ministre nommé khatib 
fait ce prône. Dans toutes les villes qui ont été prises 
par la force des armes, le khatib le prononce, la 
main appuyée sur la garde d*un sabre. — Après le 
prône un vaez ou prédicateur prononce ordinairement 
un sermon ; mais ce n'est qu'une pratique de suré- 
rogation ; l'on n'est point obligé d'y assister (iX Les 
autres jours deila semaiîîe, il y a quelquefois des 
sermons à la suite de la prière de midi ou de Taprès- 
midi. Cela est déterminé suivant les chartes de fon- 
dation de la mosquée (2). — La prière est toujours 
j^vécééée de purifications rituelles. Les purifications, 
qui forment une des pratiques les plus essentielles 
du culte musulman, sont recommandées parle Coran 
et minutieusement réglées par les théologiens. 
A défaut d'eau pure et claire, on met en usage la 
purification pulvérale. On peut la faire avec de la 
terre, du sable, de la poussière, etc. 

Le Coran recommande le jeûne <as-saoun» à tous 
les fidèles, comme une œuvre pie et méritoire, et 

(1) Le Teodredi n'est pas un temps de repos pour les masul- 
roans : si ce n'est au moment de la prière, cbaciin w|ae à sei 
occupations ordinaires. 



(2) Garcin dbTassy, p. 161. 
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rimpose comme châtiment après certaines fautes* 
Tout musulman parvenu à Tâgede quatorze ans doit 
jeûner pendant tout le mois de ramadan. Ce 
jeûne consiste dans une continence parfaite, et dans 
une al>stinenee absolue (1), depuis Taurore jusqu'au 
coucher du soleil. L'esprit de pénitence doit prési- 
der à Tunique repas qu'il est permis de prendre, 
dès le crépuscule du soir, ainsi qu'à la collation qui 
doit être faite avant l'aurore, le jeûne du ramadan 
«st touiours accompagné de prières surérogatoires 
et d^aumônes considérables. Une partie de la nuit se 
passe eu prières. Toutes les mosquées sont ouvertes 
durant les trente jours que dure le jeûne. 

Les années des musulmans étant lunaires, le ra. 
madan parcourt, toas les trente-trois ans, toutes les 
saisons de Tannée. On s'imagine facilement combien 
ce jeûne est pénible lorsque le ramadan se ren- 
contre en été. L'épreuve est dure, et le fidèle en sa- 
lue la fin par une explosion de jofe, en célébrant 
avec enthousiasme la fête de la rupture du jeûne 
«Il-ai-fitr» ou petite fête, — le pelit Beyran qui 
dure quatre jours. Ces sept jours de fête sont» dans 
toute Tannée, les seules oii tout commerce et tout 
travail manuel sont suspendus. 

L»e Coran loue et prescrit la bienfaisance en géné- 
ral da moins à Tégard des musulmans; mais les au- 
tnânes obligatoires, qui constituent une sorte de taxe 
des pauvres, dezadakat, comme on les appelle, sont 
seales mentionnées dans la tradition. Originaire- 
ment elles étaient destinées à soutenir les musul- 
mans pauvres, à racheter les esclaves, à fournir les 

(t) Il est défendu, noa seulement de manger et de boire, mais 
encore de fumer du tabac, de se laver le yisage, de respirer 
(les parfums, d*avaler la salive volontairement etc. 
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frais de la guerre sainte, etc. ; mais elles sont devo- 
nues dans la suite le fond même du trésor, et le 
montant de ce que chacun doit payer a été exacte- 
ment déterminé par les jurisconsultes. 

Tout musulman libre et majeur, quel que soit 
d*ailleurs son sexe, doit accomplir au moins une fois 
en sa vie le pèlerinage sacré ou hajj. C'est à l a Mec» 
que et non à Médine que les croyants vont en pèleri- 
nage : et c*est la Kaaba et non le tombeau de Maho- 
met qu'ils doivent visiter. Le pèlerinage â"Ôïô"éîïr~ 
prunté à l'ancienne religion de l'Arabie par Mahomet 
qui s'est contenté de donner un sens nouveau à d'an- 
tiques cérémonies adaptées presque sans retouche au 
culte musulman. 

Le chef-d'œuvre du génie du mal. 



On peut avancer hardiment que le monde religieux 
n'est redevable à Mahomet ni d'une idée, ni d*uD 
sentiment, ni d'une pratique. Ce que le Prophète 
enseigne, recommande, prescrit, d'autres avant lui 
et mieux que lui l'ont enseigné, prescrit et recom« 
mandé. La constitution théocratique qu'il a donnée à 
son peuple n'est qu'une contrefaçon ma.adroite delà 
constitution divine du peuple juif; les lois qu'il a 
promulguées ne sont, pour la plupart, que des insti- 
tutions traditionnelles, des usages du peuple arabe 
canonisés ; les dogmes qu'il a proclamés, le mono- 
théisme et le prophétisme, étaient depuis longtemps 
enseignés à ses compatriotes par les juifs, les chré- 
tiens et les hanyfes ; la morale qu'il a préchée, de 
parole sinon d'exemple, dans ce qu'elle a de meil- 
leur, se retrouve dans la Bible et dans l'Evangile; 
les pratiques enfin qu'il a le plus recommandées, la 
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«IrcoDcision» raumône, les jeûnes, les ablutions, les 
pèlerinages, étaient en usage de temps immémorial 
ehez les Arabes païens comme chez la plupart des 
autres peuples sémites. 

Mahomet fut donc en définitive, moins une voix 
qu'un écho. Religieusement il vécut d'emprunts et 
de souvenirs. Les emprunts, pour n'ôtre pas avoués, 
n^en sont pas moins certains. Nous Tavons vu, dans 
sa jeunesse, curieux des choses de la religion, con- 
sulter les représentants de tous les cultes, et, au cours 
de sa vie publique, s'entourer d*hanyfes, s'occuper 
des juifs, fréquenter les chrétiens. Waraca le neveu 
de Khadidja, qu'il a canonisé, était chrétien ; Zaid- 
ibu-amr, l'implacable ennemi des idoles, dont il fut 
le contemporain et Tami, était hanyfe. Avant de 
devenir ses ennemis Implacables, les juifs furent ses 
premiers et ses plus chauds partisans, surtout à 
Médine. Si les souvenirs de Mahomet sont fidèles, les 
maîtres chrétiens et juifs du Prophète furent bien 
peu éclairés et bien peu orthodoxes, puisqu'ils au- 
raient amené leur disciple à prendre au sérieux, les 
premiers, les rêveries guostiques, les seconds, les 
fables talmudiques qui remplissent de si nombreu- 
ses pages du Coran. 

Et cependant, malgré cette absence de toute idée 
nouvelle, l'islamisme n'en est pas moins une religion 
profondément originale. Mahomet a si bien réussi à 
combiner entre eux et à adapter aux aspirations de 
rhumanité, aux bonnes comme aux mauvaises, les 
divers éléments religieux qu'il a empruntés aux 
arabes, aux juifs, et aux chrétiens, que sa religion 
ne ressemble à aucune autre. Si elle est arabique par 
ses institutions, elle est humaine, par son dogme et 
par sa morale. Le christianisme et le judaïsme, le 
premier surtout, sont surhumains, et par les véri- \ 



dby Google 



53 MAHOMET ET SON ŒUVHE. 

tés mystérieuses que Dieu a inserites dans leur sym- 
bole, et par l*idéal de perfection morale qu'ils tien- 
nent sans cesse sous les yeux de leurs fidèles. Maho- 
met refuse de transcrire dans sa règle de foi les 
mystères du symbole chrétien qu*ii combat, aver^ sne 
obstination et par des arguments qui trahissent chez 
lui encore plas d^ignoranee que de passion; et da 
coup son système religieux est réduit aux proportions 
d'un système philosophique, déiste et spirituaiiste, 
rien de plus. Uidéal moral juif et chrétien, Id pa- 
raissant trop haut, il rabaisse au niveau de son 
coeur, c'est-à-dire» il le supprime et le remplace par 
un mélange perfide de condescendance et de rigaeur, 
d'ascétisme et de sensualisme, bien propre à étouffer 
les plus nobles élans de Tâme humaine, à satisfaire 
les aspirations des cœurs vulgaires, et à encourager 
les plus vils instincts de notre nature déchue. 

« La doctrine musulmane, dit Tabbé de Broglie, 
est une coaibinaisou à doses bien graduées de reli^^ 
gion et do morale, avec la satisfaction des passions 
sensuelles et de l'orgueil. On pourrait la comparer 
à un sel neutre particulièrement stable où les élé- 
ments opposés, rationalisme et fanatisme, règle mo- 
rale et passion, soumission à la force et orgueil, sont 
unis d'une manière tellement puissante qu*aacnne 
ft>rce naturelle ou humaine ne peut les séparer (1)>. 

Ainsi s'expliquent en grande partie l'étonnante 
vitalité et les effrayants progrès d'une doctrine qcii, 
à première vue, semblerait ne devoir pas survivre 
à la ruine des institutions politiques qui Font d'abord 
abritée, et ne pouvoir pas longtemps supporter la 
concurrence du christianisme. Voilà bien longtemps 
que l'empire arabe est mort ; l'empire turc, qui a 

(1) Revue des religions, 1890, p. 25. 
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pris S3l place, agonise déjà sons nos yeux. YoUà 
lïien des siôclea que tes musulmans viveutau miliet^ 
des chrétiens et que no 5 apôtres essaient, do h 
convertir. Comment expliquer en particulier 1| 
aiiccès perse V" (ira nls de l'hlam, en Asia et en Afn 
que ? C'est que, ia religion de Mahomet a pour ei't 
tout ce qui plaît aux âmes vulgaires r la vérité par- 
liellô qui suffit à calaior leur désir impatient de 
résoudre le problème des destinées ; des vertus 
naturelles qui donnent satisraclion à leur besoin 
inné de justice et d'honnêteté ; des condescendances 
coupables qui laissent un libre cours à leur passions 
violentes, à l'orgueil surtout et à la vohipté. Elle 
envahit, elle enchaîuej elld domine toutes tes forces 
vives dô la nature humaine, rintelligence» la 
volonté, les sens. 

Au niusulmaû qu'il veut convertir, Tapôtre chré- 
tien n'apporte guère que des enseignements qui 
étonnent la raison et des préceptes qui matent la 
chair. Au chrétien qu'il veut ptrvertir, le disciple 
de Mahomet présente une doctrine fans obscuriïé et 
une morale sans contrainte. Là est le grand secret 
des apostaïiies chrétiennes dans le passé et des con- 
quêtes musulmanes de Theiire présente, LUsla- 
mlsme est le chef-d'œuvre du mauvais génie de 
riiumanité : juif par ses dogmes, amb^ par sea 
pratiques, it est aatanique par Thabileté infernale 
avec laquelle son auteur a fusionné, altéré, mutilé 
les éléments d*emprunt qui le conâtituent. 

Mais ce qui semble in] possible aux hommes est 
facile à Dieu, Tout ce qui est sain et fort dans Thu- 
maniié brisera, tôt ou tardj Dieu aidant, les chaînes 
souillées de Tlslam. Jésus-Christ redeviendra le 
Maître des peuples que Mahomet lui a pris. Quel 
éclatant triomphe il s'est donné eu Espagne 1 Voyez 
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renaître les peuples des Balkans. L'Orient lui-môme 
revivra. La croix resplendit ; le croissant recule. Ils 
sont si manifestement comptés les jours de la demi- ' 
nation musulmane sur le théâtre des premières con- 
quêtes du Christianisme* 
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